
  

—

 

 

 

=

 

  

Vor. XVI.

pectateur
GAZETTE FRANCAISE

MONTREAL, SAM

 

Anadien,
DE MONTREAL.

. =p
pe

EDI, 31 MAI, 1528.

  

No. 7.
 

IMPRIMÉ ET PUBLIÉ PAR JAMES LANE,

Roe St. Pav, No. 29, pros du Marehé Neuf.

CONDITIO:

Le Prix de la Souscription est de Vingt Chelins par

année, lorsque le Papier est livré à Montréal. où envoyé

à ln Campagne par occasion: et de V ingt Chelins, et les

frais, lorsqu'il est envoyé par la Postez payables de six

mois en siX mais, et d'avance.

Ceux que veulent discontunuer de souscrire sont obli-

és den donner avis un hols avant leur date echue, et de

payer en même tems leursarrérages, autrement ils sont

censés continuer à souscrire pour les six inois suivans.

 

  oY.

 

PRIX DES AVERTISSEMENS,
Six lines, et au dessous, première insertion, 2s. Gd., ef

chaque suivante, 74d.
Dixlignes, et au «dessous, 3. 4d., et chaque suivante, 104,

Au dessus de dix lignes, dd, par ligne, et chaque sui-

vante, 1d. ,

> Les nvertissemens non accompagnés d'ordre écrit,

seront insérés jusqu'à ce qu'ils soient contremandes,
et débités en conséquence.

 

AGENS POUR LE SPECTATEUR CANADIEN,

Mu JS. Mani, - - - + - Québec.
Je Docrevn "PRESTLER, - - SE Anne,
A. Gaoxos, Feuver, - - - Rivière du Loup.
Mn. L. Larneniene,  - 0- - Maskinongé.
H. Orivirer, Eeuver, - - - Berthier.
JB. Men.cevn, Ecuver, M. n. L'eIssomption.
F'uaxçois Coyterx, Fevrenr, - Terrebonne.
Munger Focnnier, Éctver, - SE Eustache.
A. M. Boucuer, Eccyen, - - Laprairie.
Lr.Cor. Weinsuessen, Ecuver, Boucherville.
Jdoszru Barsse, Ecrver, - - Chambly.

St. Denis.

St. han.
L'lraslie.
Sanduieh.

Jrsrasus Cuerrisr, Ecuver,
Jours Mancuase, FcUYER, M. P.
Mg. J. A. Sanatre*,: = - -
W. Uasns, Ecvyer, M.r. = -
 

POÉSIE.

STANCES A UN AML
SUR LA MORT DE S4 MERE.

 

Tr pleures, mon ami! d'une douleur ainère
Ton cœur est accablé.

Ce desespoir est juste, helas! c'est sur ta mère
Quetes pleurs ont coulé.

On remplace tn ami, des enfans, une épouse;
Mais, à vœux superflus!

Une mère livrée à la parque jalouse
Ne se retrouve plus!

Qui te rendra jamais sa tendresse inquiète
Et «on zèlr assidu?

Ou ne sent tout le prix du bien que l'on regrette
Qu'après l'avoir perdu.

Je ne tâcherai point d'adoucir ta nusères
Non, pleure son trépass

Un malheureux enfant qui voit mourir sa mère
Ne se console pas.

Des tes plus jeunes ans elle instraisat ton ame
Aux leçons de l'honneur:

Et, si de fa vertu l'amour sacré Cenflamme,
Tu lus dois ce bonheur.

Au! lorsqu'elle guidoit ta jeunesse attentive,
Quel pouvoir fut le sien!

Que sa voix cloquente étoit prrsuasive*
Son cœur parloit au tien.

Quel haume adoscira ca blessure incurable -
Appui de l'orphelin.

Dicnt ceul peut consoler an cœur imconsolable ;
Ce Dieu l'ouvre son sci.

Songe, mare. en pleurant celle qui te fut chère,
Qu'elle a fui pour jamais

Le séjour passager d'une éternelle gnerre
Dans l'eternelle paix.

YMe n’est plus témoin de la luite du crune
Qui fait hnate aux humains.

flien ne peut lui racir cette paîme sublime
Qui brille dans ses mains.

Sen ame cet dans les cieux: un souvenir te reste,
Celui de ses vertus;

C estle parfian du soir. l'odeur qureet celeste
De la eur qui n'est plus.

C'est le frétaissement de La hace sonore
Dnus l'ainbre de la nuit,

Quand l'oreille charmée, en l'écoutant encore,

l’'ezd le son qui s'enluit,
Bansaur.
 To Por Te -

VARIETES.

L + “pelng stes inralantaires de la Religion chrétienne,
jones et défendue par les objections mêmes des ineré-
date; par M. Merault, docteur en théologie, grand-
“eus Eu diocèse d'Orléanss troisième édition.

  

 

“i-<on, dans sou Spectateur, parle deje ne sais quel
epsgm, se repentant (rés-sineèrement dans ses

vuux jours, d'avoir ecrit contre la religion, gévmnissait en
ttc-rner de ses amis our le mal que les dangereuses
enpcephians de sa jeunesse avaient dû faire, et dont il
+ péntiat devant Dieu, Cessez, lui dirent-ils, de vous
:'armers vous téètes pas, il s'enfout bien, aussi conpa-
vie que vous le pensez. Vos ouvrares n'ont point

produit l'effet qe vous en aitendiez Les uns ont jun
moznilo. Personne, Je malheureux Hibenie que votre
tateduhite à ruine nous l'a dit, personne ve les a lus.-—
Leur muocence est done bien démontres.
(nant mis autres, ils étaient, cher mimi, si pitoyable-

ment faisonnés, et si lourdement cerits. qu'ils ont alter.
mt la foi de beaucoup d'esprits incertans qui flottaient
cure l'erreur et la vonté: voila comment il faut précher
les mauvauses doctrines pour nous en dévonter, Fa nt-
taquant ainsi la religion, vous lui avez, sans le vouloir,
tait plus de bien que ss vons l'enssiez défendue. Des
vinemis tels que vous lui sont bien précieux; et, si vous
uvez encore en portefeuille quelques ouvrages de Ia
même force, ce serait un service à lui rendre que de
des publier, oo
S, à l'exemple du philosophe d'Adison, les écrivains

irréligicux de nos jours songeaient plas tard, À se con-
vertir, «à la grâce touehait leurs cœurs, que nous parois
sent fait endureis, nous pourrions leur offrir les mèmes
consolations,  Armés de leurs petites brochures, ils se

 

croientdes ennemis Men redeutables de la religion: apotre de lu to
wais en doit de leurs bonnes intentions, ils loi font plus - vérité hours de toute

« peet, si les principes du christianisme sont aujourd'hui
" si indécemmentaltagnés, la manière dont ils A sont est
« bien capable de rassurer ceux que ces abus pour-
« ruient alarmer. » Ja iteur de l'ouvrage que j'annonce
pense donc que de vaines et puériles objections ne mé-
ritent pas l'honneur d'être réfutées sérieusement; les
mépriser est tout ce qu'en leur doit.  Méjondre en
forme à de pareilles impertnences, e# serait prier Her-
cule de s'amuser À tuer un scorpion à grauds coups de
imaussue.  Vol'aire l’a dit, et M. Mérault anne à le ré
péter: car telle est sa méthode, qu’il n’oppose jumuis à
ses adversaires que des autorités devant lesquelles ils
sont obilzés de se prosterner. C'est dans l'arsenal de
l'ennemi qu’il va chercher ses armes. Ænfin, c'est avec
les verges que les tmaîtres lui fournissent qu'il Fustige
les valets, ct la correction n’en est que plus sensible,
Ousuit avec quel succes 11 s’est serv1 de cette mé-

thode dans un ouvrage qu'il a publié, il y a peu de
temps, et quia pour titre Feltaire apologiste de la reli-
gion chrétienne. « Ml faut, » n dit le r:alin viellard de
Ferney, « Cure servir les philosophes a ses destins
« sans que ces pauvres gens s'en doutent.r» Profitant
de ce conseil, M. Mérault n tré de la collection des
«œuvres de Voltnre tousles passages fuvorables à la re-
ligion, et de ces extraits réunis. il à formé un volmne
dont la lecture est vraiment édifiante. Tous les prin-
cipes du chrisGam-ine y sont trés-lumineusement exp'o-
ses, toutes les objections des nnpies solidement refutees.
Voltaire y parle toujours en chrétien pénétré. an moins
en apparence, des grandes et sublimes vérités de Ia foi,
et les lecteurs ne sont pas pen étonués de voir le plus
dangereux ennemi de la relixion en devenir l'apologiste
et le chef des imécréans terrasser l'incrédulité.
I est certain que, si on pouvant ne connaître de Vol-

taire que ce que M. Mérault en a cité dans l'ouvrage
ue je rappelle wer, on le prendrait pour un docteur de

 

man

bare dont on ne trouve nulle part le inodèle, pas mére
en ‘l'urquie, où le sultan Mahmoud, qui n'a pas encore
pris pour devise: liberté civile et religicuse, gouverne
avec plus de doureur et d'équite ses sujets dissidons?
Ce n’est pas la religion qui est intolérante, c'est plutot
l'incréclulité : il me serait facile de le prouver avec M.
Mérault, si je ne eraignais de réceiller daffligeans sou.
venirs. Qu'on ne nous vante done plus la tolérance,
p'ilasophique, les scènes sanglantes de la révolution,
es Saint-Barthélemy de 93 nous ont trop appris à la
connaître.
Que Diderot ait dit: « Je voudrais tenir le dernier

« prêtre pour faire un licol de ses entrailles, et n’en ser-
« vir à étrangler le dernier rois » que d'autres philoso-
phes, tout en attendrissant leurs phrases des mots hu-
manilé, tolérance, aient l'armé des vœux aussi deux, aussi
humains: en le leur pardonne. On ne trouve pas dans
ces souhaits infermaux le plus léger sujet de reproche:
mais on ne cesse de crier contre le fanatisme religieux,
Or, ce fanatisme, objet de tant de déclamations. ne peut,
comme 5 ohierve fort bien M. Mérault, naître que d’une
rehzion mal entendue. Ce n'est pnint dans PEvanvile,
qui le réprime, qu'il faut le chercher. M. Merault de-|
mande, d'ailleurs, lequel du fanatisne religieux où du
fanatisme philosaphuque est le plus dangereux, lequel
est aujourd'hui le plus à redouter? Regardons ce qui se
passe autour de nous, et prononcons, Lorsque l'indif-
férence, en matière de religion, est la maladie dominante
du siècle, n'est-ce pas se mogner de nous que de crier.
au fanatisme relrneux ? autant eût vain, comme on l’a!
dit cent fois, crier au feu pendant le déluze.

Pournos brorhuriers pl.ilocophes, superstition et reli-
cion sont synonymes. LD'auteur de cet ouvrage les prie
d'abord de vouloir bien se rappeler que, de l'aveu de

 

Fle arrive. pénètre dans le camp, implore l’appui du
colonel, et n'obtient pas la moindre faveur. Les lois de
la guerre commandent une discipline sévères le capi-
taine a quitté son poste en face de l’ennemi, il doit être
fusille. Rien ne semble plus juste,
En apprenant le malheur de son amant, Ia simple et

naive Marceling, devient une fille courageuse et meme
intrépide ; elle reste dans le camp, s’attache 2 Girani,

| et ans être efirayér des bnionnettes qui l'entourent, et
du coup mortel qui les menace tous deny,elle refuse
de s'en séparer.le général en chef, nitiré par les cris
et Je tumulte, lui fait des représentations qu’elle ne
veut point entendre. « Percez-moi de part en part, dit-
elle. rnnttez-moi en pièces, je ne le quitterai point. Je
mourrai avec lui; c'est moi qui suis cause de tent ! Qui
êtes-vous, vous qui me parlez d'honneur? etc» Ces
teuères déclatmations produisent peu d'effet d’abord.—
Le père de MarcelEnn arrive, et se jette aux pieds du
général. Plusieurs officiers de l'état-major se joignent
a luis Marcelling redouble ses prières et ses efforts; le
vénerals'érmeut, s'attendrit. le mot de pardon sort de sa
Hauche…}l fait relever le coupable, lui rend son sabre
d'honneur.Qu’est-il besoin de dire que les deux
amans jurent de contribuer à la gloire du général an
pris de leur sang.

« Il s'agissait de s'emparer d'assaut de Casteggio,

ville dépendante du territoire de Gènes, fortiâée par les
Autrichiens, et dout In position élevée dominait les envi-
rons et Ju plaine occupée par l'armée francaise. le gé-
néral, avant de donner l'attaque. confie son dessein au

| capitaine Giram, lequel lui offre sa chère Marcellina
zour penétrer dans l'intérieur de la place et connaître
‘état de l'artillerie, des munitions et des troupes char-
gées de ladéfendre, sous le prétexte de menues provisions

leur oracte, il vaudrait encore mienx pour le genre leu- | de bouche qu’elle ira déhiter aux soldats de la garnison.
main, être subjueué par la superstition que de vivre sans ! On convient qu'aussitot qu’elle aura sonnéle tocsin, une

  l'ancienne Sorbonne. non mains recommandabl= par sa
piété que par sa doctrine, Peut-être inème, touche de
‘onction de ses paroles, <eriez-vous tenté de vous ceri-
er: saint Voltaire, prirz pour nous. Nos jeunes philo-
saphies en ont été si fort scandalisés, qu'il se proposent

tion de ses œuvres où vous ne trouverez gucun de cas
passaces dont on peut tirer un <i hon parti contre la phi-
nsoplie, et qui sera, c'est ieexpression, qu'on voudea
bien me permettre d'adopter. purifiée de tout ce qu'il a
dit en faveur de la religion,

Une epigranune n'étaat pas une raison et un bon mot
ne prouvant rien, l'auteur des cdpologistes invalontaires
de la relixion demande qu'avant tont on écarteles rail-
leries toujours su déplacées dans une discussion de cette
importance. Voltaire est hien de ectavis. « La vérité
< lranquille ct sévère, dit-il, assise sur fe trone de la
Justice, veut que tous cenx gui sont charzés du minis-

- fère aucuste de la défendre tiennent quelque chose de
« sn rravilé et de sa decence.» Vraiment il parle d'or:
quel dommage qu'il n'ait pas préché d'exetaple et qu'un
cenvain gui recommandait si hien la décence et la pra-
VE ait été, lut-suême, dans les discussions les plus im-
portantes, si peu grave et si peu décent! Vous le voyez
trop souvent quitter le manteau de philosephe pour
prendre habit d'arlequm, et comme Rousseau le lui à
frés-justement reproché, s'asscoir sur le tonneau des ri
dienles pour les jeter sur le front des vertus les plus
pures.

C'est qu'il savait combien, chez une nation anssi lé-
gère que la nu tre. l'acme de la plusantenie, que per-
some diallers n'a tuamee nneux que ha, est formida-
ble Il savait que, dans ce pays-et, celui qui raisenne
est battu par celui qui amusé. EL voilà sans doute pour-
quoi aujourd'hur encore, seduits sans doute par sou ex-
emple, de miscrables petits railleurs. philosophes es-
sautent de rire dans un s1 grave sujet; mais la charité
chrétienne neus fait un devoir de les avertir que Vol-
taire ne leur à rien laissé à dire. qu'il laut, apres lus,
|renoncez à plaisanter sur La relision, ct que leur gros-
{ser badmage, leurs plates Bouflonnertes les exposent
non-sculement à être damnes dans l'autre monde, mars
encore À etre stilles dans celui-ci. flv a, dans notre
bon La Fontaine, une fable qui paraît avoir été (mite
tout opis pour eux. Nous les inviterons à la relire
etd se bien peneteer de sa morahte, À quoi servent en-
core les jtires ? elles ne prouvent rien autre chose que
la fahilesse de la cause que l'on défend et 1e depat d'un
adversaire vaincu qui n'a que ce moyen de se venger
de sa défaite. Voltaire, sur ce point .onse tout comme
M, Mérault. Sawvant lus, « Part de rendre injure peur

a armes soulement bien placées dans les maîns de ceux
qui se battent à coups de baton. Dans la conversa-
tion des honnêtes gens, chacun dit son avis: muis per-
sone H'injurie In compagnie. On éclaire: on n’in-
» sulte pas.» Voilà, assurément, d'excellens prineipes:
mais nous savons connuent Voltaire les à suivis. Nous
connaissons ses honnétetés littéraires. Certes, person-
ne n'a, plus que lui, injurié La compagnie; et on pour-
rait trop souvent lui dire, eu se servant de ses propres
expressions: Mon ami, ce n'est pas tout d'avoir tort, il
faut encore ètre poh.
Malheur i ses critiques! cr sont tous des crapands,

des gucie, des entstres, une vile canaille.......J., J. Rous-
seau, dont la célébrité l'inportune, est an gredin, un
polisson, un basset, hargneux of muting wa eroguant. qui
a mérite d'être pendules défenseurs de la rehgion
pue doivent dour pus être elonnés que Voltaire leur ait 
tungues n'ébrent bonnes qu'a cuire
fort mauvaise grâce de s'en plaindre. Pouvait-l, en
conscience, les traiter plus poliment que Rousseau’?
l’ouvait-il avoir plus d'égards pour eux que pour sou
confrère en incréduite ? Mais, comme il l'a lui-même
observé, quand on a dit honnétement des injures, on
pourrait, après cela, s'en tenir aux raisons. Or, c'est
ve qu'il ne Cut pas: il s'en tient le plus souvent aux in-
jures.

M. Mérault, dans l'ouvrage que j'annonce, venge In
religion de toutes les adieuses imputations et de toutes
les calomuies dont elle est nujourd'hni l'objet. Il pronve
qu'elle n'a point a répondre des excès qui ont éte com-
mis en son nom, of qu'elle a toujours condamnés. Il
appreod a nos philosophes imberbes que, tandis qu'un
de teurs nuutres, JA, Rousseau, decide que les athées
elles materialistes sont digues de mort, etle se contente
de gémir sur leur stupide aveuglement, et prie le Ciel
de les éclairer. Son espritest essentiellement un esprit
de douceur #t de charitéz il fait des martyrs et non des
bourreaux. N'est-ce pas “neore Voltaire qui a dit:

Des dieux que nous servans connais la différence :
Les tiens Cont commandé le meurtre et la vengeance :
Et le mien, quand ton bras vient de m'issassiner,
M'ordoune de te plamdre et de te pardonner,
Ou aceuse la religion d'intolérance. Mais les lois des

protestans contre les catholiques ont été plus sévéres
que nos anciennes lois contre les protestans, C’est un

| protestant, et qui plus est un incrédule, c'est le célèbre
rane. c'est Bayle, enfin, qui « mis cette

contestation. Aujourd'hui même,

 
be bien que de mal, et d'Alerbert n'en auvait pas jugé ne voyons-nous pas, chezun peuple qui se dit le plus
autrement, « Si, disnit, sans doute avee une vive dou- ; civitisé de la terre, plusieurs millions de catholic ues
« leur, ce phitasophie, dont le témoignage n'est pas sus- privés de leurs droits, et soumis à une législation bar-

de publier, à l'usage de lu jeunesse, une nouvelle édi-.

injure est le partaze des crocheteurs..…lCe sont des”

prodigue Vinjure et l'outrage et qu'il ait dit que fours
tis anraient même:

relizion. Puis il leur prouve avec beaucoup de politesse | fusée partira du milieu du camp français pour annoncer
qu’ils sant des imnorans et qu'ils devrment savoir que ; à Girani, à latête de 300 braves, de commencerl'assaut,

| c'est ealamnier la relixion chrétienne que de la repre-| tandis que le général livrera la bataille.  Munie de ses
{ senter cogume favorable à la superstition, elle - qui. dit- "instructions, Marcellinn arrive à Castezgio par des sen-
ith a chassé de l'Olympe ce vil troupeau de dieux abo-° tiers inconnus ç elle ne veut vendre ses provisions qu’à

« munables qu'y avait introduiis la Grice eclarce. phi-i des prix très-élevés, pour que personne ne les lui ache-
« Jasophe et superstitieuse, et qui à détruit tant de cultes i te. et se donne ainsi le tems de parcourir la ville et de
« bizarres dont la raison humaine doit rougir. > H faut tout examiner.
bien que la superstition ait une autre orivine, puisque] A lu nuit tombante, elle entre dans l'église, parvient
les incredules, que Voltaire compare à Jeannol Lapin. au clochier, et sonne le toc-in. On crie à la trahison !
qui se croit au foudre de guerre, sout souvent aussi su-; Le désordre et ln confusion s'établissent. Tandis
perstrieux quele vulgaire. Les Mémoires de ln cour que le rénéral livre bataille, attire les forces ennemies
de Frédéric Il en font foi, | dans la plaine. Girani. à la tête de ses 300 hommes,
I yavait Li tn marquis d'Argeñs qu'on n'accatse pas, livre l'assaut et s’empare de la ville.

d'avoir été trop relizieux. et qui quuttait la table lors-| Cette action d'éclat que Girani dut autant au courage
qu'il T vayaut treize convives, Une salière renversée le qu'a l'amoer devenu héroïque de sa chère Marcellina,
nisait plur et lui otait l'appetit. Le fameux Lamethre, lus valut, sur le champ de balaille, le signe de l'honneur
l’apotre du matenalisme, ne croyait pas en Dieu: mais, ! et le grade de colonel.
quand Dieu tonnuit, l'athée se signait et tremblait dei Mais le tocsin a cessé de se faire entendre, et c'est en
tous ses inembres. Je ue parle pas de ceux qui, dans! vain qu'il cherche Marcellina ; il parcourt la ville, inter-
cette cour philosophe, se faisaient dite la bonne aven-{ roge les habitans, et apprend enn qu’un petit détache-
ture ; de ce prince, aussi relirieux que Lamethrie, mais j ment commandé par un capitaine autrichien a pénétré à
qui. s'il lus arrivait, lorsqu'il allait à la chasse, de ren-; main armée dans l'église, et en a arraché son amante,
contrer une vicille femme, rebroussait chemin adesitot, : dont la trahison vient d'être reconnue. I parvient pour-
persuadé que le diable lui avait apparu....En vérite, ; tant à la délivrer. mais elle est blesse à mort dans le
c’est grand pitié de trouver tant de faiblesse dans desi combat. et il a In douleur de la voir expirer.
esprits qui se croient si forts, et une si honteuse credu-! Ce roman. dont l'action est ralentie par une foule de
lité chez des incrédules. détails puérils, de comparaisons fatizantes et ampoulées,

Le prince de Ligne a dit, il y a long-temps: « Sans! offre pourtant quelques situations dramatiques. Mais
« considérer Voltaire et Rousseau commedes pères de ! quel modèle l'auteur s'est-il proposé en écrivant des
« l'Eglise, je parie pouvoir trouver dans leurs ouvrages | phrases semblables à celles-ci: « Qui n’aurait cheri
« de quoi finre un livre de devotion, presque un calé-‘ cette naive pastourelle quifaisait les délices de ses pa-
- chisme. Je les crois jlus de notre parti que de celui rens, en préparant dans la marmite la plus propre un
« des inerédules.» C'est ce que M. Mérault prouve / mets tres-simpile avee la farine dorée de la colline.—
très-bien, I passe en revue leurs principales objee-! C'était là sans doute le pain des premiers hommes.—
tions, et fait voir que ces objretions, qui etlraient l'ignu- : Toujours pieuse et modeste. elle préparait du beurre
rance, lou de nuire à la relixion, lui sont favorables et] pour la fanulle avec le lait de la jeune vache. » Quand
forment autant de preuves de sa divinité, Il ne met, on peut écrire correctement, n'est-on pas coupable en-
au reste, dans cette discussion, aucune aigreur, aucun, Vers soi-même Je se créer Unpareil style ? ¢

| fiel. La vérite veut étre defendue avee modération.—
"M. Memult le sait bien. et, loin de se facher contre les
< plutosaphes, qui se fachent, cux. «i souvent, il les re-
inercie, au nou de Ja rehvion, du sevrice qu'ils lui ont

; rendu sans Je vouloir, et, pour leur montrer combien il
en est reconnaissant, il leur promet de prier Dieu pour
eux, ce doni les otpologistes involontaircs ont ussure-
{meut ærund besoin.

Cet ouvrae a chienu un succés fort honorable, J'es
annonce la trozsième vdition : «i que serait-ce si les tibe-
raux avaient cu la complaisance d'en parler dans leurs

| fenilles! anuis nis s’en sont bin guides, et je sais pour.
quot. Counter.

  

 

 

 

 

M. HUSKISSON.

Daus ce moment, ou M. Huskisson se trouve chaque
jour en butte aux attaques les plus vives de la part de
plusieurs membres du parlement britannique. nous
croyons latre plaisir À nos lecteurs enleur donnant quel-
ques détails sur la vie de cet homme d'etat,
M. Hushisson sc destinait à la médecine ; déjà ses

études étaient achevées, et il ne lui manquait plus guère
que des malades pour ctre un médecin comme tant d'au-
tres: mais Une vocation decidee l'entrainait à son insu
vers tne autre carriere. Devé d'un esprit actif, il pre-
nait un interét pronsnee au hien-être politique de ses
concitoyens, en attendant qu'il lui fût possible de pren-
dre soin de leur santé ; et bientot il chercha. il trouva
les moyens de rendre publiques ses méditations sur les
affaires des Royaumes-Luis. Ce fut peu de tems apres
le coninencement de notre revolution qu'il se fit re-

Ceux qui n'aiment ni le ronsadique ni ie classique | marquer parmi les membres les plus zèlés de la Société
coûteront peut-itre le reman que nous aunonçons ; il: corre spondante de Londres,

est d'un genre mixte el neuf zu moiré par se bizarrerie, | Dans quelque discrédit que soit depuis tombée cette
Cette bizarrerie n'est point dans les évencmens, AUf société, qui a trouvé assez de detracteurs pour qu'il soit
contrairie, Ces ÉVRCIIEUS SONt assez connnuns 3 mais permis de lui supposer un grand mérite, nul de ceux
dans la singnlaridé d'un style grotesquement mêle de qui l'ont censurée n'ont eu assez peu de bonne foi ou de
trivialité et d'emphase. bon sens pour prétendre que Ja majorité de cette as-

la eoène ost dans une vallée solitaire des Alpes.—|semblée n'ait été aussi fermement attachée au maintien
C'est ln qu'une jeune paysanne, ln gloire du canton, et de la souveraineté légitime et constitutionnelle du roi,
que l'auteur appelle tantot la vierge de la cofline, tantot qu'elle se montrait ardente à propager, à étendre les li-
da fille ou la vevre de la celline, la fiancée de N'ébialo. bertés civiles. Personne surtout n'’oserait disputer à
fait le bonheur de ses parens par ses vertus et sa pièté M. Huskiseon une place distinguée chtre les orateurs
filiale. Ces vertus reçoivent leur récompense. Marcel- qui professaient ces prineipes.

i lina, c'est te nomde la jeune villagecise, inspire une] Aflligé des sunglans exces d'une révolution dontil n'a-
violente passion A*un jeune montagnard habitant une| vait prévu que les avantages, M. Huskisson se retira
cabane du voisinage. Le premier rayan du soleil et le pendant quelque tems dans l'obscurité de la vie privée.
premier crepuscute du soir saluaient son hmmble demeure. Ce fut durant cette retraite qu'il dirigea toutes ses étus
tautelle était heureusement située sur la colline. On al-| des vers les interéts nationaux, et qu'il acquit ces con-
lait lès nnir, lorsqu'on se ressonvint que la conseription naissances étendues quele tems a portées à leur matu-
réclamait le futur. 1 fallait dix hommes pourle con- rite, et qui plus d'une fois, dans leur application, sont
tingent de son village ; le numéro 2 lui échut: il partit. devenues des bienfaits pour sa patrie.

L'armée alla d'abord en France. puis en Faypte Ses vues, rommuniquées au public par la voie de la
fiirari, c'est le nom du jeune homme, se distingua pat presse et la renommée désonnais universelle de son ta-
des traits de valeur et de générosité qui l'élevèrent au lent, ne pouvaient mauquer ni de le rendre intéressant
gvade de capitaine.  l’eu après, contrainte, par les {pour M. Canning, ami de toutes les supériorités, ni de
chances de la guerre, à revenir sur ses pas, armée fixer l'attention de M. Pitt, jaloux d'attirer à lui les
rentra en Italie.et Girani arriva aux environs de Nebiolo hommirs utiles,
avec l'avant-garde de sa brigade. L'amour qu'il avai Fn 1796, M, Tuskisson fut placé sous les ordres de
jirécieusement conservé pendant une trop longue ab M. Dundas, depuis lord Melville, et alors secrétaire
sence ne put se contezir plus lonz-tems, et lui fit oublier d'état au département de l'intérieur.
ses devoirs les plus importans, I quitte son poste de-| Ka 1799, M, Huskisson épousala plus jeune des fil-
vant l'ennemi, Te confie à sonlieutenant, et court à Ne- [les de l'amiral Milbanke. ‘Trois ans après 11 fut nommé
hiol revoir sa chère et tendre Marcelilina. Fin amour cceveur-général du duché de Lancastre, et porté à la
les heures s’écoulent vite ; et Girani, enivré de bonheur commission du commerce des plantations,
oubliait que son absence serait remarquée et qu'on I'ne Ln 1562, il se nut sans succes, avec ‘I'homas Sherj-
ensait déja de trahison. On se mit sur-le-champ à sa lan, an nombre des candidats qui brigunient l'honneur
poursuite. En effet, le capitaine aperçoit des fusillers le representer le bourg de Liskeard mas il fut dédom-
descendant le colline et se dirigeant sur Febiolo. TI tire magé de cette disgrâce pur la faveur du comte Carlisle,
son épée, croyant que ce sont les ennemis, anime de | qui le fit nommerreprésentant de Morpeth, et, en 1806,
son courage les paysans qui l'entourent, et marche à enfin le bourz de Liskeard le porta à la députation qu'il
leur rencontre. Mais quelle est sa surprise! ce son. [luis- :{ efusée d'abord.
ses propres camarades que Farrétent et l'accusent de Durant les premières années de sa présence au par-
trahison ; ils lui demandent son épée, et le conduisen lement, M. Huskisson ne prit que rarement lu parole:
au général 1.°**. Le conseil de guerre est assemble

|

mais il attirait toujours l'attention de l'assemblée par la
ct. malgré l'éloquenee de son colonel Girani est con- male simplicité de ses discours et par la clarté quel sa-
‘Lunné à mort ; il obtient cependant la permission d'é vait toujours répandre sur les sujets les plus obscurs.
crire a Marcelling, et de la voir pour lu dernière fois. Lorsque M. Canning, divisé ’opiniun avce lord Cas-

 

 

ROMANS.

Marcelliva. ou I. 2bre des seupirs, roman de Deiiendente
Sacchi, traduit de l'itahien, pur M. Camille de Lagra-
cintère.  
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letenghi, quitta le ministère en 1809, NE. Huskisson
crut devoir suivre son illustre ani, el se retira nu mème
mistant. Heureux s'il fat toujours demeuré at w 1 cons-
tant à ses GOUVENrS ELA ses Principes.
Ianucesmvante it» eleva conte les nouvelles char-

pes que M, Perceval voulnit imposer à la nevon, et
nottinl avec vigucue des principes de reforme ct d'eco-
BANE que, parvenu au pouvou, 1} n'A pu mette Jui-
meme & execution,
À la mort du marquis de Londonderry, M. Canning

devint nonistre des afinires étrangères, et M, Huskis-
on reparut dans le cabinet avec ce grand bonne, en
«qualité de president de contuerre et de tresorier de la
marine. Vamnement chercherut-on deux Ibitistres dont
l'accond put offrir à leur pays de plus grandes et de
plusCbrillautes chances de succès. Les qualités qui
wauquatent À l'ute (quel honane est sans erreur?) l'au-
tte les possedait au supréênie degre, tandis qu'ils se dis-
tingunient en commun, entre les hommes de plus haut
1nérite, par de nombreux, d'immenses Avantages. L'Au-
gleterr+ esperatout de ce ministère, et pieut-étée son
attente gurait-elle encore été surpassée 3 Mais quelles
promesses de l'avenir, quelles combinations de ln sages-
se, quels songes de Lonbeur la mort ne preud-elle pas
à tâche Be détruire !

NOUVELLES ÉTR.ANGERES,.

FRANCE.
Cnambre bes Dertres.

 

11 Avril,

MM. de Martignac, de Caux et Feutrier sont au banc
des ininistres.

Si le journal on cerit appartient à une société, elle
est tenue de nommeret déclarer au où plusieurs propri-
étuires, ct ayant la signatiue, comme gerans-responsa-
bles.
Les journaux où écrits périodiques qui ne paraissent

qu'une fois par mois où plus rarement, les fouilles pe-
riodiques exclusivement consacrés aux avis, annonces,
affiches judiciaires, arrivages maritimes, mereuriales et
prix courans, sont exempts de tout cautionnement,
De fortes amendes, la suspension de un à trois mois,

la déclaration quele sérant est incapable de s'urmiseer
à l'avenir dans In gestion d'aucun journal, telles sont les
pemes mutligées en cas de délit et de récidive: etvn cas
ae fausse déclaration l'amende du quart où total du cau-
tionnement, et Ju suppression.
M. le ministre desfinances présente ensuite un projet

de Toi ayant pour objet de demander les moyens néces-
saires pour mettre sur un pieil convenable les (orees de
terre et de mer de la France. Ces moyens consistent
en Une autorisation donnee au mintatre des finances d'm-
serire au grand-hvre de la dette publique jusqu'à con-
currence de quatre millions de rete cing pour cent, a-
Veejouissance d'arrerages à compter du 32 Mars 1525.

La somme annuelle de tt nullions fixée par la loi du
25 Mars tS17, pour l'amortissement de la dette publique
serait elevec à la sonmede 40 millions SOD mille francs
à compter de In même epoque du 22 Mars 1833, La
lecture de ce projet de lui produit une vive sensation
dans l'assemblée.

La séance publique est remplacée par un conte se-
eret

 

ture nu souffre point des chances de navigation. Mais
tout ce que je pruis faire ne nultit pas,
Vous recevrez ci-joint pue le vaisseau que je dirige

sur Ancone les pouveirs nécessaires pour an emprunt
pur actions de cent frunes. Jde vous en avais entretenu

à Genève, I faudraqu'il fàt rempli sue-le-chamwp alin
de fonder les travaux agricoles, quelques élemens d’mns-
truetion primaire pour les enfans, quelques réserves
pour le soutien des infortnnés qui ont tout perdu, J’es-
père que Dieu nous donnera quelques bienfaisans ne-
quéreurs de ces netions ; c'est au nord et au sud que
nous devons en chercher. À cet effet, je joins aux pou-
voirs que je vous expédie quelques lettres particulières
et indispensables au suceès de cette negociatton,

ÉTATS UNIS. |
CONVENTION ENTRE L'ANGLETERRE ET LFS ETATS-UNIS

L'AMERIQUE.
Le 6 Août detmer, il n été signé à londres, par le

plenipotentiaire de Sa Majesté le Roi d'Angleterre, et
par celui des Etats-Unis, une cons ention entre les deux
puissances,

Onlit dans le prénmbule que les Etats-Unis d'Ame-
rique et Sa Majesté le Roi de la Grande-Bretagne et
de l'Idande, désirent également prévenir toutes chau-

ces de wmésintelligences qui, après l'exprration du de
article de la convention conclue entre les deux nations
le Woctobre 1919, pourraient s'élever entr'elles, au su-
jet du territoire de a cote nord-ouest de l'Amérique.
ouest des montagnes Stony ou Mocky, el ont en outre
l'intention de prendre un plus long terme pour mdrr des
mesures qui puiissent fixer d'une manière plus definitire, 

— Notre carrespondant de Lisbonne nous écrit sous Eprès la lecture du procès-veabal, M. d'Haussez fait
le rapport au nom de la commission chargee de l'exa-!
en des projets de loi tendant À autoriser quinze dépar- |
temens à s'imposer extraordinairement pour l'achève-
ment des routés départementales. Nous les ferons
connaître lors de In discussion,

Pendant ce rapport, MM, 1€5 ministres des finances.
des affaires étrangères, dé la marine. de l'iustruction
publique. et M. le garde-des-sceaux, sont mtrocuits.
Le ministre expose alors les motils et les dispositions

d'un projet de loi sur les impressions periodiques.
M. le garde-des-sceaux est appelé À la tnbune pour

une conununication du gouvernement. (Mouvement
fenéral d'intérét, suivi bieutot du pins profond silence.)

C'est bien muins. dit-il, un droit individuel qu'il sait
de protézer dans la qublieatien des journaux, qu'un

besoin social qu'il importe de satisfaire.
La publicite est lAme du gouvernement que nous

devons à la geuéreuse sagesse et à la bonté éclairée
de no» rois, et les journaux sont les instrumens necrs-

saites-dde cette publicité. Sans eux, elle ne serait qu’un
vain nom et qu'une vaine forme. Inuttlement des voix
eloquentes feraient retentr l'une et l'aute tmbune ;
inuulement les ministres du Toi viendraient-ils donner
aux chambres les communications qu'ils leur doivent,
si leur prarale n'etait entendue que du petit nombre d'an-
aiteurs qui remplissent les étroites galeries de In salle
de vos séances: il eu serait de mème des audiences des
tribunaux ; Une publicité emprisonnee dans les limites
d'un prétoue aussi resserre. n'offrirait qu'une garantie
imparfaite. Notre forme de gouvernement appelle
aussi les discussions publiques il associe le pays aux
graves controverses de politique et d'adanurstration.—
Daus les vecasions solemuelles. qui mettent en mouve-
ment les pouvoirs politiques. la publicite éclaire les
Chunions désintéressées, prépare le choix légitime des
candidats dans les élections, et lait tuinber ces fausses |
populantés d’un jour. qui ne peuvent supporter l'épreuve|
d'une discussion serieuse. La publicite véritable est
elle qui fait parvenir jusqu’zux extrenutés de la France !
Jes discours ui sont pronancés dans cette enceinte : c'est |
elle qui transporte les habitans des départemens dans
la capitale, et ceux de lu capitale dans les departemens.
pour y être témoins des débats législatifs ou judiciaires
qui sont dignas de leur attention. Or. cette publicité,
les journaux decals peuvent Ia donner. (A gauche: !
‘Frès-bien.) |

Toutéfois, pour que la publicité soit efficace, il im-
rle que ses orguues soient sincères. Le privil*ge ou :

« dépendance les vicie; ils doivent etre preservés de
J'un par la concurrence, et atfranchis de l'autre par t'abo-
Ixion de tout examen prealable- C'est le double but,
que l'on s'est proposé d'atteindre dans le projet de loi
que nous avous l'honneur de vons presenter.

Linfluence des livres est un fait que l'histoirede
chaquesiècle s’est chargé de démontrer; la place qu'el-
le tient dans l’ordre moral ne dépend d'aucune antorité :
de ce monde: elle a été assignée par la Providence clie- |
même, qui nous a envoyé la houssole, la poudre à canon

et l'imprimerie, chacune en son tems.
La tendance plus ou moins bonne des livres ne peut

être redressée ou combattue par une tendance contraire.
Ce n’est pas en restreirnant l'enseirnement, en ne ré-
randant l'instruction qu'avec pareimonie, en contrariant
e mouvesnent imprimé aux esprits, qu'on ramenera le
règne des saines doctrines, des bonnes mœurs, et qu'on
fera refleurir la relirion et la véritable plilosopine.—
Propager les connaissances utiles, multiplier les bons
livres,encouragerles esprits élevés ñ concourir de tous
leurs etlorts a l'œuvre de la restauration religieuse et
morale, avoir dans le bien une juste confiance comme
une inflexible sevérité envers le mal, en soil les seuls
et uniques moyens. (A gauche: Bravo! très-bien')
Le but du projet de loi est d'obtenir une responsabi-

lité réelle. Le problème à résoudre consiste, en effet, à
trouver avec certitude, en cas de délit, un prévenu qui

soit véritablement coupable, et un coupable pour lequel
une condamnation soit une véritable peine. Nous
n'avons pas besoin d'ajouter qu'il faut obtenir ce tésul-
tat en s'iminiscant le moins possible dans les con-
ventions privées.

Messieurs, au sein d'une nation renommée de tous
tems par sa franchise et su loyauté, sous une forme de
gouvernement qui appelle la sincénié dans tous les
actes publics et privés, si ces mesures pouvaient vous

paraître rigoureuses, if ne faudrait pas oublier qu'il
s'agit de l'émancipation complète de Yn presse périodi-
gne ; que le projet de loi l'atfranehit à la fois du mono-

le privilérié de quelques-uns, des entraves de l'auto-
risation préalable, du joug toujours menaçant de Ia cen-
sure, el de cette procédure d'exception qui incriminant

la tendanced'un journal, et qui recherchait dans l'esprit
qui l’avait dicté un délit qui ne résultait pas de son
texte. (Vive sensation.) ~~ .

(Quelle que puisse être l'utilité des journaux, comme
leurs rédacteurs ne tiennent après tout leurs missions

que d'eux-mêmes, on ne saurait leur reconnaitre c'e droit

indéfini de tout écrire et de ne répondre de rien. (Qu'une
responsabilité inévitable alteirneceux qui, abandonnant

la grande pensée du bien public, osent professer des
doctrines anti-sociales: qui ne craignent pas d'outrager
ce qu’i} y a de plus respectable et de pilüs sacré pairni
tes hosnmes, la religion et In royauté; qui fomentent la
corruption des yeas et cherchent à réveiller des pas-

sions coupables que les bienfaits de deux rois ont heu-
peusement étemntes; mais que toute sécurité soit donnée
aux écrivains de honne foi et de bonne volonté. Lors-

que la loyauté et l'amour de h vérité et de la justice

sont «ur |? trine, les lois proposéesau nom du Roi, doi-
vont porter l'empreinte de ses intentions généreuses duos
tantes leurs dispositions, COMILE son nom sucré brille

sur leur frontispice. (Marques ununisues d'approba-
ton.) . . _. .

Voici les principales dispositions du projet:
‘Vous français majeur, Joust des droits civils, peut,

suns autorisation préalabde, publier un journal on écrit
wrindique, | 9, en déposant an cautionnement de 10,000

canes de rentes sur le grandlivre, »i le Journal ou écrit
saralt plusieurs fois par sesuine, «lemoitié <i ne paraît
u'nne foie par semaine, du quart sil paraît seulement

tus d'une fois par mois; 2° .ensignant et en deposant
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‘sont fermes.— Phare die Haver,

“combaitans, destinés, suisant las, pour Candie.

| glaus reconnait son indépendurte. On dit que le respect

Hil se faisait des négociations depuis le mois de Janvier,

la datte du 9 mars : Les aflrires de commerce sont eu-
tièrement suspendues depuis le commencement de ce;
mots; les magasins sont deserts, et plusieurs méme,

 

—Un convoi d'envirore 15 batimens francais, chargés |
de coton, est parti d'Alexamelrie le 17 (évrier, On attend |
son arivee avce Impatichee, surtout les entrepreneurs de:

 

ia tregate de V0 canons, destince au?Pacha ; ts se mon- |
(tent decides à suspendre tous les travaux à lu fin du |mois, s'ils ne sont pas vantis por les avances. Cette
arrivée est déstrée autant pour les interets privés que

les drois de chacune des parties sur ce territoire.
Vaier le texte du dispositifde cette convention. :
Aur. L—"Toutes les conditions du Se. article de la

convention conclue entre les Etats-Unis JAmerigue et
Sa Majesté le Hoi du rovaume-uni de ln Grande Ureta-
gue et de l'Irlande, le 20 octobre 1StS, seront, et sont
par le présent, prorogees ndéfinument e( maintenues

dans leur force, comme si toutes les conditions du dt
article etaies.t littéralement transerites daus celut-er

Aut. 2,—Néaumoins, à toute époque À partir de
l'expiration du 20 octobre 1528, 11 sera loisible à cha-
cine des deus parties d'annuler et abroger la présente
convention, ennotbifiant dümnent sa volonté à l'autre prie-

Sœurs en J.-0,, nous vous recominantons, v
enfhuts, À notre Dien commun, à celui qui est l'époux
de ls veuve, Je pève de l'orphetin et le vonseur de l'on.
prime ; et quoigne nous soyons destinées à ne jan ds
nous renrontrer dans ce base manie, nous espéronia Honey
trouver foules réumes ensemble duva ces régions d'e
ternetle béatitude d'ou le chagrin est banni pour tanjonrs
etou la main d’un Dieu de bonté et de miscricorde
tarira jusqu'à ls source des larmes

COLONLIL.

NOUVEAU-BRUNSWICK,
Fuxokrtertos, % Avril

Ma été racité ici une forte sensation pre oo,pe
d'une dépêche par un exprès, du Ministre Brig \
fu Washington, au Taeutenant Gouverneur ;
séquence, Ha cireulé des biuits
rieuse,
Nous apprenons maintenant que le ‘Utiuvernement

Américaayant communiqué d'une nrnière amicale
au Ministre Britannique, l'intention d'envoyer tn Déta.
chement de Éroupes pour être stationné sur le Perr.
toirereconnu des létats-Unis, en dedans de Ia line tra.
ceepar le Comuussiontare Brtannique A partir de
Mare Hills dln été consiléré espédient d'instrune |e
Lieutenant Gouverneur, de cette _messre naussi-tot que
passible ; et enmême temps, de l'informer des explhica-
tions et assurances qui avaient éle données au Ministsre
Britannique parle Gouvernement Amériéain, et suison
telles, nous sommes Rates de l’apprendre, qu'elles ont
éle satistiasantes pour ie Ministre Hritimnique, quant
aux infenttons et à l'obifet du Gousernement des Jtatss
Cs.

otfel sun
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d'une nature très sé-

 

St John, 26 erst,
Les cites.— Dans notre derniermnnen, nons ayops

donne des extraits de dillerens papiers des Ftats-Lrs

annonçant que des onlres avaient été emanés pour Me
Houlton Cut occupé par des Toupes Américaines te-
gulidres, eben liaison amv ee eeci un rapport gue le Congres
attendant dejonren jour une commumeation du Presiden,
qui devait être reçue A luns clos. — Aujoued'hu, non s
présentons ons lecteurs un Ball qui a passé dans le
Senatle Lee. Avril, et qui à eté envoyé wat Congres,—

 
pour avoir la confirmation des nouvelles politiques re. [tie, douze mois à l'avance, et dans ce cas, après l'ex- H fut lu deux fois ce jour, et le jour suivant il fat réfor-

ques de Trieste, par un batiment autrichien arrive ent prration du dit tere, la preseate sera entierement an-; au Comité sur les Chenans et Canaux.—H pourver à
2h jours d'Alexandrie. et dont voter le résumé :

Le Pacha n'a pas accueilli les propositions d'un ez-
voye anghus. et se melie de toutes celles qu'on lus fait :

Il ecoute tous les avis des Europeens sans y donner '

nuler et abrogee.
Art. 3—Rien de ce qui est contenu dans la présente,

ou dans le Je, article de la convention du 20 vetobre
151$, maintenu rer dans sa force, ne sera interprété de

l'octroi de 515,000 pour la construction d'un chen
militaire du Penobscot a Mars Hill,

Ces ctrconstances, prutsculiérement apres les arrau-
; gemens qui ont été puis tautnellerment pac les rouver-

aucune marque d'approbation. Jusqu'à ce moment, il maauère à atluiblir les droits que l’une ou l'autre des jucmens Britanniques et Américas pour régler l,
est fidèle à la Porte, et pour en donner une preuve au- |
theatique, il a Gat preparer Une expédition de 1000

Ce- i
pendant on presumie qu'elle se rendra cn Morce…0Cette *
expédiion doit être partie d'Alexandrie, et aucun com-
Mmandant d'une des à escadres alliées ne s est opposé à
sa sortie du port, soit par sizmbeation, soit cn combat-
tant. Que l'expédition adle à Candie où en Morée,
les btinens a leur retour seroat charges des tures hors
d'état de faire la guerre, et d'esclaves grecs, fetnmes ct
enfans.—ibad.

GRECE.
Ascose, 29 Mars.

Nous avons recu par un vaisseau venant des Isles
Inuennes, des nouvelles de Zante du 20 de ce moss, qui

fournissent l'information importante que tous les vais-
scaux de guerre Grecs. ainsi que les vaisseaux mar-
chands, à Zante, avaient, avec A permission du gou-:
vernement, lisse leur pavillon national. le 15: ce qui
prouve qu'on regarde le gouvernement Grre comme en
marche d'être consolidé. et que le gouvernement An-

des Grees pour le Comte Capo d'Istria, n'a nucuve
borne; on obeit aveuslément à ses commandements, et
dans touies les provinces, les affaires publiques et par-
ticulières prennent peu-à-peu une apparence d'ordre,
de régularite et d'obéissance, dont on n'avait aupara-
vant aucune notion. Le Comte Capo d'Istrin doit re-
tourner de Napoli à Ezine. Aucun vaisseau Grec ne
peut maintenant faire voile d'aucun port, sans une per-
Mission rar écrit du Président; ce qui met un frein sa
lutaire, à !a puraterie.
I est arrive duns l'Arclijel. soixante huit transports

d'Alexandre, pour remunener les troupes fégyptiennes
qui restent encore daus In Morée, à l'égard desquelles

   

avec Ibralutn que cependant était obligé d'attendre des
Instructions de son ptre. les Egyptiens ont entière-
ment évacué ‘l'ripohzzu, et se sont assemblés sur ki
cote entre Modonet Navarnn. ‘Fripolizza n'est plus
qu'un monceau de ruines; la plus grande partie de la
ville avait éle brulee et abandonnée par tes habitans.

Des lettres du camp du Général Chureh parlent de
nouveau” dela prise d'Anatolica, et de l'espérunce de
Lu prompte reddition de Missolangha,

EXTRAIT D'UNE LETTRE DU PRESIDENT CAPO-D'ISTRIAS.
Fiat de la Grèce.

Je vous écris d'Égine, où je suis arrivé depuis dis-
sept jours, J'espere avoir nus ce tems A profit. Les
picces ci-jointes vous donneront une tdée du nouveau
gouvernement de la Grèce, aus) que de son edunnis-
tration.  L'inauguration seule donne déja lien d'espe-
rer que le présent et l'avenir ne resse mbleront en rien
au passé, ll est incroyable à quel point «le détresse est
tombée catte bravect mi-erable population: cels sur-
passe toute description.

Je n'épargne nen de ce qui dépend de wni pour son
soulagenient, «t sous co rapport dans quelques jours
Je vous écrirai plus au long. Je tue propose aussi d'en-
voyerincessamiment un bâtiment à Ancone pour ÿ pron-
dre un chargement considérable de blés et de mes mais,
La charité chrétieune vous n-t-elle rendu dépositaane de
quelques secours en argent pour les Grees? Veuilez
l'envoyer immédiatement à M. Candarelli, à Ancone.
Je fais tout ce qu'il est possible au monde d'unaziner
mur attendre les subsides que m'ont fait espérer les
hautes puissances iutervenautes. Le colonel Heuterger
m'a fait passer le compte de sa gestion et je l'un fort
prié de continuer ce qu'il a si bien commencé ; son as-
sistance est néresssaite à l'administration, et je vous
prie de le faire connaître personnellement a ert homme
distingué 3 je luiécrivai unmédistement pour lui cn ex-
primer le vœu, lla pris un intérêt si actif aux atlaires
tle Ia Grice! Chest lui qu'a été remis Pargent que
vots n'avez compté pour les officiers français, alle-
mands, suisses etprussiens. Den faitune plus précise ré-
partition. L'argent aussi que les Inenfaiteurs out des-
tiné à l'entretien des pauvres feunues, enfans et vicil-
lands des Grees, malheureux, sans asile, sans nourriture,
est distribué selon cetle geuéreuseintention, et employé
aussi aux (ravaux préparatoires de la campagne,

auxsemailles nourricières, des pommes de terre prinei-
plement, Trois ti quatre cent Camnilles indigentes d'F-
gine dowent déjà des alimens quotidiens à ce charita-
ble secours, sus elles gagnent leur pain en taivaillant
journellement à ensemencer un sol sablonneux excel-

lent pour la culture des pommes de terre, et dont la
récolte rapportere suffisannnent de quoi nourrir six
mille individus toute une année,
Un Irlandais nommé Stevenson se montre singulière-

ment propre ie diriger ces travaux, et A cet ettet s’est
construit une cabune au‘centre des lehoureurs; quand
11 aura terminé son opération à Égine, if ira dans le
même but aux Îles et au Péloponèse, afin que le fien-
fait infini de cette culture de pores de terres se pro-
page généralement. C’est a peine À quoi pourront suifire
tes 20,000 fr. destinés à cela et la cargaison de ponunes
de terre qui nous viendra de Liverpool; nous l'attendons
avec grande impatience,
Je Tuis aussi acheter des pormmes de terre partont où

parties peuvent avoir sur quelque portion de Ja contrée
à l'ouest des montagnes Stony on Rocky, ou de mamecre
i toucher A cos drnts, en quoique cesot.

Ant.1.-—La presente sera rauliee et les ratifications
seront changées daus neuf murs, ou plutot, sl est pus-
sible.

Lesratifications de ectte ronvention avant été éehan-
gees le Z avril dernier, le President des États-Unis a,
lé 15 de ce mois, onlonne Le publication de cette con-
vention.
Le traité de commerce entre les mêmes pnissances, en

date du 3 juillet 1519, prolonge pour 10 annees par la
convention du 20 octobre 1515, à également ete pro-
longe indétiniment. L'exception relative à Ste, rIelène
à été anéantie. Chacune des parties est restée maitresse
de faite cesser l'etfet de ce traite. par une notitication
dûment faite à l'autre putssance un an à l'avance,

La publication de cet acle a ete ordonnee par le Pre-
sident des États-Unis le 19 de ce mois.

Du Courrier des États-Unis,
Plans pour les firees.— Le montant des dons reçus

dans cette cité, la semaine dermere, pour secourir les
malheureux Gives, d'après la hste publiee par Je seeré-
taire du commute, ne s'élève pas a moins de S14.6%4,
Parmi ces offrandes génereuses, nous voyons figurer an
envoi considérable fait par les dames de Troy dans l'é-
tut de New-York, accompagne d'une lettre pleme de
sensibilite que l'on trouvera ci-après dans nos colonnes,‘
Nos lecteurs en France ne seront pas étounes de hre
une lettre écrite aussi pere nent et français, lorsqu'ils
apprendront que la plupart d' < Dames américaines par-
tent aujourd'hui la fungus française.
Un navire aflrète pour transporter les secours adres-

sés aux Grers, fers voile d'ici le 25 de ce mois.

Lill du Tarif. — Ce bill qui impose de lourds droits
additionnels sur 1a plupart des articles d'inportation,
avant eté amemde par le Sénat, on en à erdenne une
troisième lecture daus celte assemblee, à une majorite
de 26 contre 21. On pense généralement que le Bill
passera et alors le sesaltat tinal depeuden de adoption,
par In Chambre des Bepréseutans, des arenderuens qui
Y ont cté fuuts par le Senal.

MM. Albert Gallatin de Pennsylvanie, William Pitt
Preble du Maine ont été nounmes, parle Président des
Etats-UL'nis, aters dans la négociation. et l'arbitrage reln-
tifs aux hautes nord-est des Etats-Unis. Ih doivent
#ziz separéinent.

 

Le Comité rec des Dames de Troy, Etat de N°-Y.
aur Dumesde la (reer,

Le secretaire du Connté Grec de New-York a l'hon-
neur de transmettre aux éditeurs du Courrier des Etats
Unis. à la requête des Dames de la ville de "roy,
N.-Y.. la lettre suivante, écrite par elles aux Dames
de In Grèce.

SAMUELAKERLY, Secrétaire.
CHERES ET MALIEUREUSES SŒURS,

Malgré la distance que nous sépare et quoique nous
VOUS SOYDIS liconnues, noùs ne sommes pas éfrausères

à vos souffrances juons W'ignarons pris que be ’Pout-puis-
sant vous fait épuiser jusqu'it lu | la conpe mere de
l'aiffietions que vos pères, vos époux et vas fils ont été
tues dans des batailles, où tnassacrés de sang froid, ou
exposent maintenant leur vie pour la sante cause de la
liberte.

Plusieurs d'entre celles qui vous écrivent aujonrd'im
ont aussi perdu leurs époux : mais il nous a été permis
deles veiller dans leurs maladies; d'ume nos privres
aux leurs pour demander au ciel d'étrè réunis au-dels
de la towhe : nous avons regu leurs derniers soupirs et
maintenant nous jomssons du douloureux plaisir de
voir le sunle melancolique, planté par stos mains, meh-
ter ses branches sur La Cerre qui renterme leurs dépouil-
les, Mais vous, hélas? n'avez méme pris ces tristes
consolations et êtes appelées A souftrir un redoublement
de maux portés au-delà de tout ce que pourrait conce-
voir de pareil heureuse Amérique.
Nous compatissons sincèrement à vos malheurs et

désirons y apportertout le soulagement qui est en notre
pouvoir, C'est dans cette attentien que nous vous pre.
sentons une offre qui, sans doute, est jeu de chose.
comparée avec Vos besams actuels s mais qui, nous
l’espérons, pourra contribuer eu quelque sorte à nllèrer
vos souffrances. Nous avons nussi l'espoir de vous
euvoyer duns le inois de juin, de cette partie des Fats
Unis,d'autres secours en provisions et en deinen.
Dans tous les lieux circonvoisins, les dames s'emploient
activement u Paire des quêtes qui ne pourront être pre-
les en coups of-purtun, pour la quésente occasion. ‘Fou.
tes les classes de lu société, partui nous rouliauent
contribucr detous leurs efforts à alléger vote nmare.
Duns le nombre des vitemens qui vous soul envoyés,
cent ving ont clé faits par les jeunes filles d'une école
de cette ville, dout lous les membres ont employé avec
joie les heures de leurs 1écréations À accomplir cet w-
léressant ouvrage, Nos enfants ont pleuré nux récits
de vos culumités et leurs lèvres out murmuré des
prières pour la Grèce. Dunz nos sunclanires, les mie
nistres de la religion ont supphié le seigneur de répandref  à la police, chaque numéro, avuut su publication. il y u moyen de s'en procurer, alux que la nouvelle cul- ses rséricordes sur celle infortunée contrée.

question de la Ligne des Lamtes, nous paraissent être
Lun peu contradictoires, et d'une nature suspecte, Cette
(matiere duitêtre regles detimtivement pac Ga artatre.
(Sule gouvernement a l'int‘ation de se conformer a sa
!déetston, dans le cas meme od elle serait contraire aux
désirs etn l'attente du Maine et du Massachmseer,

{à quoral est certamement oblisé,) quel besoin y at-il
cer snoment de tous ces prepraratifs nulituires.
Nous ne voulons pas dire qu'il n'est pas hibre Atout

état de fortiier ses fronti res, et de pourveur aux mov.

Lens de les defendre : bien loin de las Mins nous pe
pouvons nous empécher de dire que Le place, le temps,
jt les circonstances qui se rattachent À cette frontier,

jhous antorisent à demander pourquor on n'a jrs pr.

Ces précautions avant celle époque.
| Bien plus, mémeen admettant que le gouvernement
j général des fétats-Unis est simecre dans ses intentions
“de se conformer à la decision que donnera tue Purs-
sance Arlutre neutre: si cette Puissatice vent à declarer
que le terrtoire en dispute est une partie et une portion

| de la province Anglaise de New-Brunswiek quelle en
(sera laconsequence: Les Etats du Maine et de Massa-
chusset n’y consentiront pas; car ils ont déclaré depuis
longtemps qu'ils ne le feraent pas, Dans ce cas, la
question aver je gouvernement général sera « serons
nons tésuolns passibles de toutes les horreurs d'une
guerre antestine, of quai seracertainement le résultat
d'une guerre entre les États du Maine et de Massachu-
set, et In Granple-Bretagne, Ou bien, nus mettions-
nous sur les rangs contre cotte dernière, sous préteuie
que nons devons sonterur les dilérens États de notre
Canon, sont qu'ite avent droit où tort, Dans toates fes

juin mnslances de er cas, la promptitide avec laquelle

’

 

 

Flmon Cest mentice prête à faire cause commune avec
les Feet dun Nord, dans cette ifliire; et les opérations

étendues adaptées mrantepant à l'érard du trane porter
troupes sur te nou autieipe de Bablialte, et des prose

[sions Gates par bu lezsiature pour mettre le pars ea
etat de soutemrla dispute, et qui wand bien sates tio

* qu'une mesure tempor, tout nous porte à fire que
NOUS CrOY ons lerineinent, non pas quil va quelque cha.»
qui donent nous mispirer de T2 erunte, mais que nt
sommes dans de cas détre employés en services netue)
as «Tres à déjà donné au gran f nombre de focus à
“Joux Bowe, depuis quid a abandenne ses forers. Nous
sonunes heureux de voir que Jous a deride ment oi

(vest les veus ea partie sur des meckinationa que son tik
pra contre fui. et ers deniers mouvemets, auront

[ ‘effet de tenté le veitt art surte sut vise

   

Drepuris que nous avons LA nos retuarqiues sur been

constance que des ‘Frauges Niericuies oni pees onde
d'étre statiannees à Mouton, nous avons ageprze queso
Facetlence Je Commandant en Chef, a donne des aides
an Quartier Maitre Genéral des forces de Mihces Je pre-
“parer une qdace convenable pone v are un depat da
panes pony Le Mhilicr de La Provines, et aus les mavens
“de des transporter au plus court avis en toute peutte de
la Proumee.— Nous ne désireuses pas la Guecre, peur
thenneonp de raisons; mas coinne en temps de puit il
est pine face de se mettre en etat de détones, tous
ceux que forment des souhaits en faveur de Frsérét
national, remançneront avec plaisir la va cilancede notre
Adioinistration Prostocriie en cette occasion. Nous ne
doions point, d'apres l'experience que nous en avons
en par le passé, que nos ressonrees ne soient sotses eu
operation à temps À Vettet de mainteme us drovs
comme sujets Baitanniques.

 

HAUT-CAN ADI.

PU CANADIAN FREEMAN DE VORR,

Lontraze du Goudron et de la Plume.
La seusattns escitee que cet nete mfime s'accroit ©

devient générale dans toute La colonie, à mesure que les
Ÿ Les tuessteus qui eon -{ints en devrennent CONN,

posaicot le Grand Jury aux Ses ous de Quartier, ob
millon, ou ees proces se fatsment, ont agi d'une mat
ere a s'altrer le respectet l'estime de leurs compatr
otess tunis fu condente des Magistrats, (smitout en I
mettant que Me. Rolph ot con frère fussent
injures de la part de tons eens qui vonlaent hou les
insulter) à été dans notre opinion extrémement repte-

hensible, ét notts ne dosttons pas qu'elle ne soit le sujet.
par la suite, d'une serieuse investigation. Nous a; -
prenons que les termes de « sroundeel!—blackguard*--

raxea!*-—rowvard! +—{hélitret polissont coque! po
tron!) Keo bors Sze. étaient adressés à Me, Hotph, ie
pleine cour, fa hte vain, à l'ecuication spéci
des magistrats, et sans que ces messieurs prissent a"
cute mesare pour punis les coupables, Or que Von ->
rappele que Mr. Rolph est Avocat, et Greflier dd
Pris pour ce District; an officer de la cone dass var
double capacité, Un monsieur d'un eavactère suns tact
el d'une conduite irréprochable, Alors nous demand
rons aux venérables magistrats du District de Gage
corps auguste!l—füst-ce de celle manière que cons pr
tépez les efficurs de voire cour? Fstece minst que vo
défendez les droits d'un sujet britannique? tist-er au
uae vous maintenez ln mnjeste des lois auglaises-—la
gnité d'une cour de justice nuglaiser Vénerables 1
gistents de tore t--swcei, respeetahles, et (nous dit
presque) révérends nunirtres de lu justice }—avaore. ©
expliquez aux habit aus du Baut-Canada, comment ve 0

 

 



isuer aur le banc, et sonffnr que le temple
aver. fk MJUSTICE, fut sonillé ? Noux ' gretionsde
aété préseot pour faire une peinture correcte
" son qui s'y sont jassés, car nous appronons que le

de homme de cuir les n dépeiuts sous les conleurs Jus

plus fausses. Mais nous espérons pouvoir assister À la

rochane investigation, eten préserter les Faits au pays

“ous leurs véritables couleurs. de Ia"

31 pacaît par des avis gécens de fa ête du Lae, que

tes ennemis inflexibles dé Mr. Rol ih, now contents de
l'outrage barbare el mhumain qu'ils ont commis contre

far: non contents des torrents d'injures de purssardes

a vits ont faut pleuvoir depuis sur sa tèle; non contents

art table, des vexations el des depenses qu'il hui ont
eepsppan ss pur leurs atrocites infernales ; ont conspité

true rene pour compléter sà ruine, ainsi que celle:
de «on frère Joux, # qui le euple du Haut-Canade à
desi grandes oblizations. | n'a jumais été trame, que

nous suchions, dans cette colonie, une conspsration p us

unfâne et plus noire, On nous dit que pendant ln pré-
conte session, il a été dresse À Haunlton, dans le Dis-

iriet de Gore, des accusations fausses, calomuieuses el

snalicieuses, contie Joux MKocrrs, Feuyer, M PL. pour
Malte sex, et qu'elles ont été envoyées an Procureur

General, alin que Mr. Rolph soit poursuivi. ou plutot

persécule, au Banc du Roi, et dans la Société de La Los,

4 cause de ses eilorts vertueux et louables aux sessions
sde quaitier precédentes, lorsqu il agissait comme Con-

ès de J'outrage dont il

 

ssl pourson frère, dans les proc

Curt. Bauussi eté dressé des accusations d'une sem-

Walle nature, et qui ont été envoyées à son Excellence

Je Lieutenant Gouverneur, demandant In démission de

George Itobph, ler. de Ja place de Grettier de la Puix

pour le District de Gore, Nons taclierons de nous

procures des copies de ces accusations, et nous espo-

serons toute la question devant le puys. Nous vovons

que d'un des auteurs de cet outrage, nommé Stephens

u
sir PL Matland, depuis «

un autre d'enir'eus, Mr, Chewelt, a ete appuinte com-
assure de canal, depuis la même époque. Or. lors-
qu'on voit son Excellence accorder des places d'hon-

near et d'émolumens à de tels hommes, dans de tel-
les cevonstances, peut-on douteril ne prète l'o-
retile a aucune accusation qu'ils pourront avancer con-
tre Un homme qui, en soutenant courageusement les
ourais du peuple, à été le premier à fae motion pour

de l'Albion, ct de quelques autres Messieurs Anglais
qui jouissent d'une grande estime dans leur conduite
privée.) Ce fait tournerait sans donte, In balance des
sentimeny des habitans de New-York, un pen contre les
ennemis des Canadiens.

, fon général, tous les Canadiens qui ont jamais visité
New-York, ont toujours témoisné la haute satisfaction
qu'ils ont éprouver de In manière polie et pleine d’at-
tention avee laquelle ils ont été reçus icis et nous pou-
vons ajouter qu'ils le prouvent suilisamment par ln re-
ception (qu'ils font aux Américains qui visitent Je Ca-
naka,

a é1é emané an Burean de PAdjudant Général des
Milices, un Ordre General expliquant quetous les in-
divislus sujets à être emolés dans les batrillans, sont
libres de s'enroler dans aucun des corps volontaires de
Cavaleric, d’Artillerte ou de Carabiuiers, et pue là se-
ront exempls du devoir ordinaire des nutres bataillons,
Et pour rendre compte de telles personnes d'une ma-
nière régulière, les Olficiers commnudant ces corps
volontaires ont ordre de transmettre les noms des volon-
tuires aux diferens Colonels de Butnillons sous lesquels
ces personnes devraient être curolés autrement,

  , Le Colonel Doceras conmandaut la gamison sta-
tionnée en cette ville, a bien voula donner des ordres
; pour que la troupe des Musiciens du 7Mne, Régiment,
Joue le soir de chaque Vendredi, surle Champ de Mars.
| Nous ne doutons pas que le publie n'apprécie cette at-
Ltention polie de La past de cet officier, {nous espérons
que ce lieu, dans ces occasions, sera plus fréquenté par

|
|

—Brick Toronto, Chevrefils, SL. Jean, T. N. A. C
Freer & Co,

Mai 27—Brick Orleans, Todndge, ‘frinidad A.
I'reer & Co,

: PASSAGERS.
Dans l'Afbion, M. Lemecsurier, Junior.
Dans la Star, Mr. Dye, et MM. Potrin et frère,
Duns I Endeavour, Col. Lightfoot, sa dame et su fu-

mille; Mr, et Mdme Musson, Mie, Corten, Mile.
Clifton. Messrs. ReitTenstein et fils, M. W. Atkinson,
Mr. Wilson, Mr, ‘Turner et Mr. Wadsworth.— Dans
le Cordelia, Mr. S, Revans.— Dans le Caledonia, Mr.
Patrick.

NOUVELLES LE VAISSEAUX.
Quenrc, 27 Mai.

Etat comparatif des arrivazes, tonnage et émigrants
arrivés & Québee, jusqu’su 27 Mai, 1327 et 1828,

Annecs. Vuissenux. ‘Tonneaux. Fanigrants,
1227 15% 44,205 $539
1528 165 44557 2211

Le Middleton, Scott, de Londres, sur lust pour ce
port, est éehoué a ‘Trinity Point, vis-à-vis le Cap Chat,
en mauvaise condition; le Capl. Scott est arrivé hier aun
soir pour chercher de l’aide. Une goélette va être en-
voyée immédiatement be Middlcton s’est échoué le 15
courant pur un temps brumeux.
 

VENTES PAR DECRET.
ress CEUX QUI ONT brs PRETENTIONS SUR UN

IMMEUBLE saisi soit par livpothèque où autre
droit où servitude quelconque, doivent produire leur op-

  Îles Dames de Montreal; c'est La seule promenade
‘publique qui se trouve dans cette vdic, et d serait fa-
:cheux que le beau sexe s'en emlat

Les années précédentes les conttuaudans de la gar!
nison, ont généralement donné des directions seunblables

nus croçons, à été élevé au rang de Macistrat, par linais des désordres causés par In trop grande alfuencet à dire à In dé
fue l'outrage n été commis :'de monde elle mauvais comportement de quelque uns tau Grette

{des spectateurs, ont obligé quelquefois de discontinuer
| ces sortes de concerts. Les citoyens doiveut done veil-
Mer Acc qu'il régner au Champ de Mars, la plus evande|
pdécence, eta ce que les musiciens ne soient ot wo- |

‘léstés, connue ils l'out été quelquefois,

Lundi dernier deux Amencains nommés Willian
!Covey et Harvey lee, ont été surpris ayant eu leur

 

position wu bureau du Shérilsaisissant. Les oppositions
atin d'inatiller où afin de distraire la totahté ou partie
| d'un uuimneuble, où afin de charge ou de servitude sur

,icelur. doivent être Cîtes avant les quinze jours qui pre-
cédeut In Vente; les oppositions adin de conserver, c'est

livrance des deniers, doivent être produites
+ de La Courle jour où Je Shérif fait son rap-

{ port, quiest ondinaisement le premier jour du Terme
Superieur Gui suit la Vente,

DISTRICT DE QUEBEC.

La Banque de Québec vs. Jane Black veuve Goudie ef |
es qualite: 15 Tout ce lot de terre. batisses &e. con-
[nu sous le nom de quar de Goudie contenant 27500

VENTES PAR ENC.AN.
PAR J.-A. CARTIER.

VENTE INPORTANTE DE Mancuaxvises racy,

Un balles et en Lats,
A Magasins de- Messre, Ronratsos Masson

LR & Cn. Samedi prochain le 31 du Courant, et
Lundi te 2. de Juin el les jours suivans, chaque jour
à UNE,Heure, seront vendus, avec un crédit libéral :—

Plus de 300 paquets de Marchandises de Leine, de
‘Toile, de Coton etde Soie, qui se débarquent en ce mo-
ment de différents vaisseaux dans ce port. Le tout sera
wis cn lots pour accommaderles acheteurs.

—AUSSI—
Une quantité de Marchandises endommagées qui

seront vendues pour le compte des Assureurs.
Lt une variété d'autres articlés,

UC-La vente commencera à Deux heures précises
. À.
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Montréal, 21 Mai 1828.

STE DE VITRES, MASTIC, &c.

N ERCREDI prochain, le 4 Juin, aux Magasins
de Messrs. RonzeTson, Masson & Co. seront

vendus sans réserve, ct avec un crédit de 2 à 1 mois.
GUD Caisses de Vitres de Du:nbarton. depuis

61-2 x 7 1-2, jusqu’à 10 x 13, principale-
ment de 7 1-2 x 8 1-2:

10 Quarts du meilleur Mastic d’Angleterre,
5 Akalles de Ligne du Ban,
16 Balles de l’apier à enveloppe,

Avec d'autres articles.
La Vente a 10 ffeures précises,

J. A. CARTIER.
81 Mas, 1828.

emma

PAR AUSTIN CUVILLIER.

A Sa Chambre d'Encan, Lundi prochain, et les
jours suivuns, chaque jour à UNE Heure, scront

: vendus:—
Une grande quantité de Meubles de Ménage, consis-

tant en Tables, Chaises, Couchettes, Commodes, Luve-
mains, Lits et fournitures delits, &c. Ke.

Et une variété d'autres articles.
APRES QUOI.

Us gran:l Assortiment de Marchandises Sèches, pro- 
: pieds en superficie, mesure francaise. 27 Un empla-confiner deux officiers favorts de son Etat Major. Mais | possession nne grande quantité de billets” de bangues |

) | eement et maison sur la rue St-Pierre de 100 piedsJes presses du Haut Canada ganderont-elles le silence, contrefaits, et ont été confines dans la prison de cette

‘pres ala saison.
AUSTIN CUVILLIER, E. &. C.

ste d'un patriote comme Jolin Rolph? Le peg le re-
fusezn-t-il de sympathicer avec l'homme qui souffre
war l'amour de Ia justice, à cause de son attuchement
anehranlahle pour ta liberté britannique, et son zèle à
detindre les droits des colons ? Nous espérons que non :
«nous nous enragcons À le soutenir de nos Parnes
Lilens, en depit de tous les indictemnens de Mr, le Pro-
cureur Général Robinson,
 

LE SPHCTATEUR CANADIEN.
MONTRÉAL:

SAMEDI 31 MAI, 1525,

Lr Paquebot Naroc£on arrivé À New-York nous

du odd

Vn journal de Londres annonce encore la nomination
do Sir Frasos Boros, comne gouverneur-général dy

baz<Canadn. Un papier ministériel, le London Morn.
vie Herald du 21 Avril, dit que Lord Dathousie est
appelé.

Le 25 Avril. Mr, Hoskisson devait faire motion pour
la nomination d'un comité special pour s'enquénr de
l'etat des affinres civiles des Canadas. Le méme jour,

pays, contre l'administration actuelle, Sir J. M'Intosh

est declare de nouveau le défenseur zélé des Cana-

diens,

 

Nos remarques de Samedi dernier. sur le raj pel de

ton de cette Colonie, ont rendu chatouilleux l'Editeur
te la Gazette de Montreal publice par autorité ; car,
Vans sa futile de Lundi, it nous a fait l'honneur de nous

associer à deux de nos confrères quil s'efforce de tour-

ner eu tidicute. Jusqu'à present nous n'avons jamais
eu admirer son adresse à manier le fouet de Ja satire ;

toats son dernier essai n'i servi quid nous canvamere
value réussira point dans cette carnère.  Puisse-t-ih,
fear son honneur et pour l'avantage de ses abounes en-

ireprendie quelque chose plus à sw portée, la voulu
prantier be public dae traduction des termes gue nous

uvons employée: soit par le manque de connaissance

d'uce langue étrangite, sost par mauvaise foi, il à rendu

ail: tement le posssge en question, et il nous fut dire

ce À quoi nous d'iveuS pus songe.

Ce n'est pas ta première fois que nous surprenons cel

editenr dans vue pratique ausss honorablesal a donne

à sa beuiile, pur su edraeile, un caractère tout-à-lnt 0/-

dei Dire hndimeat ee qui west pas, donner pour
rab ee gil fait être faux, tout ecla n'est pour fut qu'un
!etinage. Dour prouver que la licence qu'il s'est per-
vase en cette occasion passe les bornes, nous dirons

suulesment qu'il a traduit le mot promplement par in-
ely: et, à l'instar de ceux

Que n'ont jamais rien vu qu'avec un microscope, »

da entré ce mat dans de grosses enpitales; sans

Conte con que sa lourderie pnraisse sous un jour plus

avaniteeux, Sa ndmoire où son quide-âne Jui prou-

vora que sa fradueon est loin d'etre exacte, et qu'entre
peamatocent et istentiy à} y a une autre dilérence que

Nous l'invitous à tradhiire en catier
ci à felemient nos observations de Samedis ses lectours

“vont {lattes d'entendre enfin le langage de ln vérité
Li Gt bane de ses colonnes depuis si long-lerups,

————

cede Pidione,

Du Nowe York Journal af Contuterce,

M paraît que le Canadien Speeialor qu'un écrivain
Cain Folio de cette aille, s'est peruns derdiérrment
de faire quelque remarques qu'on ne saurait sevarder

eomaute indigues d'att-ntion, par cela scol qu'elles repre-

sentent sous ua faux jour l'opimion publique à New-
York ‘mers nas voisins des Caundieus.  Assurément
en n'est plus éloigné de la vérité, quel'instauration de
ce écrivain, queles habitans de cette ville cntretiranent
Voir les Canadiens patriotiques, le mépris qu'il pretend
avoir (té mauifesté d'une manière frappance, pour les

alates Canadiens, Jon qu'ils passèrent ici pour se _ven-

dre en Angleterre, ‘Pout le monde soit que ces Mes-

tieurs ne sont restés qu'umsent jour à New-\ ouk, et que

leur arrivée en cette ile, ainsi que lear depart, ont été

mentionnés dans tous les papiers de New-York, Ils

onploytieal eette journée à se préparer à leurvoyaze

ds mer; et n'èuresl pas même le temps de faire une

vente visite n aucun de leurs compatriotes, qua s'adon-
unieof fi être en cette ville dans ce montent. 2.

l'our prouver la justrsse de za conclusion, eet écrivain

trait dû mentionner lu reception que Mr, Gale, | ene

ti publie des Canliens, a rencontrée dans cette ville,
dans su expucité publique, quoiqu'il y soit demeuré
plusieurs jours. Nous demandenons 1 Albion, si com-
we tel, il a prea la visite d’un seul Monsieur Américain

de respectabilite, (Je n'entemds par parler de l'Editeur

  
{atit des aus de Lierpoul du 25 Avril, et de Londres:

Sin James M'IxTosit devait présenter les requêtes du

Foi?! Dathonsie ot sur le changement dans l'admini=tra-:

tanoasqueles clurns de chasse officiels seront à la pour- { ville, Les billets que Fon a trouves avec eux, el qui | te front.
{ont été deposés au Burean de la Police, se mont
cau nombre de 583, et formaient la somme 1160 piastres‘
let 50 cents, la plus erande partie. de ln Chenango Bank i
Norwich, et de fa Mechante and Fanoer's Bank a Alba-
uy. le reste, de diverses autres banques des Etats-Unis.
dan pluprart sant fort anal exécutes, et gl est très facile
de découvrir qu'ils sont contrefaits. Ils paraque l'ab-
jet de ces individus, etait d'échancer ce faux arzent
avec les énuizrants qui acivent de l'autre coté de la
wer, contre des souverains on autres pièces d'or, pour
lesquels ils offraient une très forte prune, ce qui a d'a-
bord excité les soupçons qui les ont fait découvrir.

 

d'environ 21 ans, du nom de Simex Bocthinbien, etant
À la chasse aux ‘Fourtes à la Prairie, tenuit son fusil
continuellment bandé: un de ses arms l'avertit qu'il
éLutamprudant de sa part de tenir son fusil ainsi, ce dont
il ne fit pas de cas. (Quelques moments après ayant

“anis son fusil à terre pour entiler des Dourtes qu'il avait
tuées, le fusil qui étoit proche se decharzea sur lux, et
ce jeune-honme mourut une heure après.

Le même jour et dans la mème l'arisse, un autre
jeune homme du nom de Missonet, ayaut son fusil auxss
baudé le tenant dans ses mans, le déchargea et le coup

“lui porta aux visage, mois fus fit heureusement peu de
Mal ‘
Une jeune fille du nom de Desclos, de la Rivière du

Loup, fizee d'environ 20 ans, se trouve absente depuis
environ 14 jours sans que personne de Li paroisse pruisse
en donner avenn dice, Quelques persoanes Ja yen-
sent noyee, et dautres eravent qu'elle s'est emuie dans
les bois. Elle à temoigne en pdusieures occasions sur-

solitaire.— Fu Minerve.
——.

Laverroos, ? Avesl,
Les cendr<<— Lu patasse de Montreal a été un peu

plus eu demande, et les ventes se mmouient à 300 ¢ 350
bartils de nouvelle à 50s le qual wy a pas de demande
matoterant pour l'ancienne, eUlrès perpearia perlasse ;
Dl S'en Fait des ventes peu considerables d'ancienne et de

(nouvelle à de 29, x 30x53 et le seul parti que reste
cwaiotenuat dela Potasse des Etats-Unis, consistant en
près de 500 baurils de Boston, (dont une grande partie

à éte mouillée) à été achete cette seuunepour étre em-
barque, à 505, le qtle ainsi que quelques barils de très
vielle l’erlasse à 305, de gil,

 
Les correspondans de ce journal, asi que les pre-

wietaires des pajiers ctrangers on celopians, gn ont
a complaisance d'échanger avec nous, sout prics das oir

l'attention d'adresser leurs lettres ou leurs journaux à
daues Lase, à Mentréal, vu qu'il nerve souvent queles
papers adresses at Seecrarren Canons, an Bureau
de la Poste, sont livrés au propriétaure du Canediin
Spectator, ce qui est dû n ln ressemblance apparente
du titre de es deux journaux.
 

DECÉDE.
Dermiérement à Londres, dans In maison de son père

Nir Che, Flt, Co W, Flint, Fouyer. qui a é¢1é quelque
tems secrétaire privé de son Feeellenee Sir Francis
Burton, Lieutenant Governeur de cette Diovince.

   

 —_——

PORT NE QUEBEC.
ARRIV AGES,

Mas S3—Goclette bien, Clements, 14 jours de St.

Jean de Lerreneuve, à M.
rin et melasse,

—Gaodl, Nae, Beaubien, S jours d'Arichat,
Dubord, tum, poisson,

—-Barque Industry, Lodge, 49 joms de Londres, à
l'eniston & MuGill, sur leat,

Mai 25—Htarque Endeavour, Callinson, 19 Avril des
Dunes, ul. B. Levey cargaison generale.

——-thick Farr Sisters, Clay, AS jours de Loudres.
Peniston, th MeGill, sur test.

—fhiek Corsair, M'Mpin. 23 Avil, de Dublin,
Roger, Dean & Co. do. 130 éviigrants.

——Barque Orenhogpe, Dryden, 2 do. de Huil, à G.
Symes & son, do.  émiguants,

——Brek Cordelia, lack, 19 do, des Dunes, à W.
l'atton, carg. gén.

ick Rival, Dixon, 4 da. de Londres, dW, Price
& Co. sue lest.

Brick Calddonia, Miller, 13 do. Je Greenock, a Js.
Brown, cary. géu. 90 émigrants. |

———RBarque Mariner. Swinton, 19 Avril, des Dunes, à
W. Patton, sur lest.

-—Brieke Elisabeth, 12 jours de 'Péerencuve, à H. Le-
wesurier & Co, sur lest.

——Mwque Bolivar, Hearn, 36 jours de Waterford, a
AW. & G. Pemberton, sur lest, 10 émigrants,

——Harque NenephonCarter, 17 Avvil, de Londres, à
W. Price & Co. surlest,

PAuTANCES.

Mai 21-—Gucl. Neptune, St. Jean, (N. B.) Rogerson

& Cu.
——Hioël, Mary, ‘Taylor, St. Jean, P, N. do.
——-Brick Calherine, Comeyé, Barbade, J. Ross & Co.

——bioël, Frual, De Goulle, St. Jean N. B, l'aterson

& Co.

#
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aient, bâtisses, surla même rue de 371-2

Acemests—Dimanche dernier, un jeune hovune;

tout depuis le jubilé. beaucoup de goût pour la vie.

Lesmesurier Jumor,:

32 Un autre emplacement et maison et autres
2 pes de front. 47

“u lot deterre jeizant l'emplacement ci-dessus designé
52 Ua euplacement au Faubourg Saint-Jean de 40

| pieds sur #0, avec tmaison, écuries et aatres dependances,
165 Un lat cle terre et vrève à la Poinie-Levs de 209
{pdeds sur F6, aver l'hotel à tons tages et autres dé-
pendances. Les lois 1,2, 8. 4 «4 5 au bureau du
shérit, le mai 2 septembre, Ole lot 6, u la porte de

l'église de la Pointe-Levi, le me credi 3 septembre. à
10 heures,
John Nivill vy. Gearze I' He Une terre en lu sei-

eneurie Beaurivage, parorse at Giles, au hou nommé
l'enibarris, de 5 arpents de fcout, bornée à la rivière
Beanrivaze, avre maison, circonstances et dépendances.

: À la porte de Tezhse de Samt-Nicholas, le mardi 9 sep-
ltembre, à 16 heures,
| Rone Tancuay vs. Simon Talbot dit Gervais: V1-2
‘arpent de terre sur 10 de profondeur, au second rang
“de la paroisse Saint-Gervais, avec batimens et dépen-
Sdances. Ata porte de Peglise de la paroisse susdute, le
linardi 16 septempre, à 10 heures.

Louis thin el autres rs. Benjamin mio! : 15 Une
terre de 1 1-2arpent sur 10 de profondeur, située en la
i

  

et dépendances.
Ve
| désigner, circonstaners et dépendances.
|
'

|i
a 10 Leures.

DISTRICT DES TROIS-MVIERES.

Mathew Boll es qualité contre Philippe Burns el son

ÿ épouse : Unlot de terre sur la rue du Platon. en la
ville des ’Prois-Rivieres, de 50 preds de front sur au-
tant de profondeur, avec maison, voute, deux magasins,
boulangerie et etable. Au bureau du shen, le lundi

; + jui à 11 hienres.
| Frs. Goudron es. Frs Gendron: Deux terres au

“bout l'une de l'autre. de 4 arpéns sur 60, en la paroisse
du Cap de la Magdelainc, avec maison, étable Ke. À
Ja prste de Veslise de la paroisse susdite, le mardi 12
aout, à El heures. ]

dos ph de Masinongé vs. Amoble Baron dit Lefre-
nièer : Deux terres en la paroisse de Maskinongé, lune
“udearpens sur 20 et l'autre de 2 sur +4, sivees dans
(le fief Carutel, avec grange, mason ct autres depen-
“dances, Ala porte de Vealise de Ja paroisse su-dite,

le mardi 19 août, à 10 heures, i
Joseph Badeaux ve Joseph Tellier dit bofertune :

Ua emplacement en la ville des Tras-liiticres, rue
; Plnsance, de 60 pres de front sur mac profondeur me

divise, avecson et dependiners, Au bureau du

shérif, le lundi $ septembre, à 10 heures. _

Joan Marie Balangee vs, feras Masse: Le n= 15

du townshipUpton, de © arpent d perches et 3 picds

sur 22 arpens et 3 pereles, creonstances et dependan-

ces. Au bureau du shérif, Le Iuudi $ septembre, à 11
heures.

| DISTRICT DE MONTREAL.
Toussaint Pothier rs, Hichar! l’ort-aus, cureteur des

‘héritiers Reinhart :
{de In Gauchetere, fauxhours Saint-Laurent, rue Dor-
; chester, de G2 queds sur S40 avee maison en pierre et
lautres dépendances 29. Un emplacement au mème
lieu, rue Saint-Constant, de 153 pieds sur environ 1-25.

t Au bureau du shevil, le landi FU a0at, 8 18 heures, .

J. I’. Savewse de Beaujeurs. Chartes Couvrille : Une
terre enla sermeunie de Soulanges, étant le n°6 àla

cole Saint-Louis, de darpens sur 28,
{grange et autres hätimens. A la porte de l'eglise des

; Cèdres, le lunei 4 août, à 10 heures. . .

vd I Serenee de Braujeu vs. Pierre Salais : Une

Verre en ba seigneure de la Nouvelle Longueuil, etant
lens 84, de à arpens sur 25, au trerd de ln rivicre à
Delisle. A la porte del'église de Saint-Polycarpe, le
mardi 5 août, à (0 heures,

Saént-Valter Fagnan rs. Belowi Provost: 15, la
moitié indivise des biens ci-dessous désirnés savoir :
"deux emplacemens situés au village de Berthier, avec
maison, grange, etable et autres dépendances 2°. Une

portion de terre en la même paroisse de 4 arpens sur

12, avec grimge sus-construite 32, Lne antre pièee
de terre en la méme paroisse, concession de la Ç Cha-

loupe, de 14 arpent sur 20. A la porte de l'église de
Berthier, le lundi 11 août, à 10 heures. ;

Laurent Roi vs, Pierre Papiucar : 19. Un empla-
coment au vilage de St.-Athanase de 72 pieds sur 105,
avec maison À deux étages 29, Un emplacement joi-
guant celui ci-lésigné, et de même contenance. À la
porte de l'église de la paroisse susdite, le lundi 11 aeût,
A tO heures.

  

se 8
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FONDERLE ex CARACTERES D'IMPRIMERIE.
ILLIAM MAGAR & CO. No. 20, Gold-Street,
offrent à vendre an assortiment complet de ¢a-

tuctères d'imprimerie, avecles accents Français et ls-
pagnols, Hsse churgent aussi de fournir des presses,
et en général tous les articles en usage durs l'Impri-
werie.

Les caraëtères de ce journal, fondus par eux, peu-
vent servir de spécimen. leurs prix sont ceux géué-
ralemont établis dans In fonderie.
New-York, 16 Avril, 1828. 

paroisse Saiut-Augustin, avec maison, grange, étables
+5 Une autre terre au même heu de

$ arpens sur 20 joignant par devant à la terre ci-dessus
À la porte

de l'église de ln paroisse susdite, le mardi 16 septembre,

12. Un emplacement dans be fel

avec maison, ;

| 31 Mai 1828.

|LOTTERIECONSOLIDÉEDE NEW YORK.
8me. Clusse pour 1528,

Le tirare aura lieu, Mercremt le 11me. Juin prochain.

PROSPECTUS.

 

L

| 1 Tot de 12,500 Piastres, 5 Lots de 400 Piastres.
: L'un. 5,000 l’iastres. 5 do. 300 Piastres.
| 1 an, 3,000 Piastres. 10 do. 200 Piastres.
| | do. 2,000 Piastres, 29 do. 100 Piastres.

! de. 1.600 Piastres. 46 do. 50 Piastres.
1 dn. 1,100 Piastres. 4ti do. 40 Piastres.
1 do. 1.296 Pia-tres. #2 do. 20 Piastres.
4 do. 1,000 Frastres. {1,104 do. 10 Piastres.
5 do. 500 Piustres. "3,250 do. 5 Piastres.

Prix dos Billets, 30s.— Moitiés, 133.—Quarts, 7s. 6d.

LOTTERIE DE L'ÉFAT DE LA VIRGINIE.

| 15me. Classe.

i Le urare aura lieu a Richmond, V
: - 1523,

PROSPECTUS.

. À. le 19me. Juin
+

1 Lot de 10,000 Piastres. | 10 Lots de 200 Piastres.
1 do. 9.500 Piastres. | 10 do. 150 Piastres,
1 do. 2.000 Piastres. + 20 dn, 100 Piastres,
1 do. 1,200 Prastres. 46 do. 40 Piastres,
1 do. 1.022 Piastres. 46 do. 30 Pinstres.

j 2 do. 1,000 Piastres. | 46 do. 25 Piastres.
4 do. 500 Piastres. 11,150 de. 8 Prastres.
5 do. 500 Prastres. 1 8,250 da. 4 Pinstres.

Prix des Billets, 23s.—Moitiés, 2s. 6d.—Quarts. ts. 3d.

Une grande varieté de numéros des Billets des [ot-

ltrries susdites, À vendre—Prime payée pour l'Or.—
| Biilets des différentes Banques des Étu*s-Unis en géne-
“ral, achetes et vendus au Bureau de LoTTERIE et de
, Cuanar de
: S. PEARL & Co.

Nu. 81, Rue Saint Paul,
Motitréal, 51 Mat, 1525.
 

Bisrcau de UInspecteur des Chemins et Ponts |
de la Ville et Paroisse de Montréal. $

VIS—Ou recevra à ce bureau, des offres
L£A des Macons et Charpentiers pour construi-
ire deux PONTS où plus, sur la petite rivière,
\decriere la Ville, lesquelles offres doivent être
envoyées, le, ou avant le VENDREDI, SIX-
[EME JOUR de JUIN prochain.

: —AUSSL—
;Des offres pour poser un Cordon en Pierres,
ver les gouttières. et Macadamiser la Rue
St. Jasepa, Faubourg St. Joseph, au Sud du Pont
Prudhomme :—ct pour Macadamiser la Hue

: Notre-Danu depuis la ligue de Bonsecours, jus-
qu'à 1a tigne Nord de la Rue Lacroix.

On peut voir des spécifications des ouvrages
ci-dessus, et s'en procurer de plus amples par-
Licularités, en s'adressant au Bureau de l'iNs-
PECTEUR DCS CHEMINS. J. VIGER,
| Inspecteur des chemins,

N. B.— Trois insertions dans tous les jours
naux de cette ville, duns la langue de cha-
cun de ces journaux.

E. CIENEY,
Vis-a-vis de Messrs. I], Gates §Co.

| st après déballer un assortiment général
de Marchandises Sèches, qu'il vient de re-

cevoir parll foratio, l’Amétiyst et autres vais=
SCN,

Elles ont été choisies avec beaucoupde soin,
‘et méritent de fixer l’attention.
| Montréal, 24 Mai, 1828.

VENTE DE MEUBLES DE MENAGE.
Lundi à deuxheures de l'après midi.

Al

 

 

À demeure JOIN AGNEW, Rue St.
Louis en son vivant Sergent Quartier Mai-

tre du Tleme. régiment, tous les meubles de

ménage dépendans de sa succession (qui sont
bons et bien choisis) serunt vendus par encan
public, ainsi qu'un cheval, des harnois et au-

tres avticles, pour autres particularités il faut
s'adresser au notaire soussigné.

N. B'DOUCET, N. P.
Montréal le 39 mai 1828.
 

A Vendre d ceite Imprimerie,

ES BLANCS pe CONTRATS ve VENTES
ni DE MARIAGES.

Bureau dn SpectateurCanadien, 2
10 Mui 1828ae * 



Eenrerterrenr artOsos.mme ee ormr mn—tre

Du New York Journal of Commerce,
PRINCIPES DU CHANGE.

Ce qui suit est un extrait d'un article « Sur le change »
ui a paru ily a une semaine ou deux dans la Gazette

de Philadeïpine. L'article n été écrit en réplique à un
autre «Sur la circulation + que nous avons dejà publié.
Nousavions d'abord l'intention de publier la réponse
entière, vais nous n'avons piu trouver assez d'espace
pourle faire. Nous ne pouvons cependant, nous dis-
penser d'en donner ce qui à rapport aux principes du
change ; car nous y trouvons uneexposition plus par-
faite de ces principes, que nous n'ayons encare vunulle
part Le haut prix du change sur | ondres, a 61d 1've-
casion de bien des declamations oiseuses, Des per-
sonnes mal instrnites l'ent regardé comme un indice
qu'il y a contre nous une balance de commerce effrayante,
que la nation s'en allait en ruine, et qu’il étnit néces-
saire d’ adopter quelque mesure puissante, pour la

sauver, Mais quiconque lirn attentivement, ce qui suit
s'appéecervra que toutes ces appréhensions sont dénuées

de fondement, et verra que le prix du change sur lon-
dires, ne peut varier beaucoupde ce qu'il esta présent,
quelque soit l'etat du commerce, »

Les lettres de change sont ces instrumens de com-
merce, par lesquels un mareland dans un pars. donne
ordre de payer À une autre personne, de Target qui
est À sa disposition dans Un autre pays. Dans les trans-
actions commerciales de tous les pays, quelques uns
des marchands sont endettés dans les pays étrangers
pour des marchandises qui y sont achetées à crédit, et
uelques uns d'eux v ont des fonds provenant des ventes
es cargaisons qu'ils y envoyent. Si les lettres de

change n’existaient’ pas, la classe des marchand dés-
biteurs sermt obligée d'encourir la dépense et le risque
de transporter des espères monnoyées dans les pays
etrangers pour payer leurs dettes, et la classe des
créanciers serait aussi abligée d'encourir la même dé-
pense et le mème risque pour importer l'argent qui leur
serait CÀ chez l'étranger. Par cette double opération,
les marchands et par conséquent la nation souttiiait la
perte de tout le montant des dépenses, et les risques
ainsi encourus. Et il serait impossible de l'éviter, à
moins que les importeurs et les exporteurs, ne fussent
les mêmes personnes ; duns ce cas, Ia marchandise
achetée serait pavee par le produit de la marchandise
vendue, comme 1) arrive tous les jours dans notre com-
merce avee les Indes Occidentales, l'Amérique du Sud,
et quelques-auires pays. Ainsi done, par l'opération
des lettres de chanze, on évite la necessite de cette
double transmission, et les fonds chez l'étranxer, au

  

lieu d’être envoyes au propriélaire: sont transiérés à,
ceux qui out des dettes à payer à l'etranger. et qui par
1a sont exempts de la dépense et du risque d'envoyer des
espèces en payement de leurs dettes. Mars cet avan-
tage auquel participe toute la nation, ne se borne pas
au simple emploi des fonds dans une place donnée,
pour le payement d’une dette due en celte place. Il
porte pen que le fonds et la dette soient consisnés
tous deux dans les livres des marchands de Liverpool,
vu que Ja dette sou due à Manschester et que te fonds
soit à St. Petershourz où à Livourne. Le pouvoir
piagique des lettres de change, transporte le payeur et
le receveur, tous denx à Londres. le sieze et le centre
des opérations commerciales de toutel'Europe.
Mais les marchands qui sont en dettés dans les pays

étrangers. pour les marchandises qu'ils y ont achetees.
ne se procurent pas ces lettres de change pour rien. Hi
fut qu'ils [rs achètent de ceux qui ont des fonds sur
lesquels ils peuseat tirer, et en le faisant, ils s'effaree-
ront de se les procurer à aussi bas prix que possible.
D'un autre cuté c'est l'intérêt de ceux qui ont des let-
tres à vendre, d'en obtenir le plus haut prix possibile,
et c'est cette compétition entre l'acheteur et le vendeur
qui détermine le prix du marché. qui conane le prix,
du marché pour les autres denrées, doit toujours dé-
pendre de la proportion entre l'approcisionneme nt et la;
demande. Si les lettres de change sont rares, le prix
du change haussera. Si elles sont en abondance, et
elles excedent 1a demande effective. elles bat-seront.
dy a néanmoins une particularite qui appartient aux
leîtres de change, qui n'esf commune à aucune autre es-
Fece d* propriété transférable par rente, et qu'on des
vrait toujours avoir presente à l'esprit, dans la discus-
sion de ce sujet, Le change ne saurait pendant un
leng espace de temps s'élever ct demeurer audessus
«u pair, beaucoup au delà de ce qui égalerait les
frais ei les risques de transporter les métaux précienx
y ropres à payer In dette, du pays du débiteur. au pays
ducréancier. Car si un marchand doit une dette à l'é-
tranger et ne peut se procurer une lettre de change à un
tauxégal au payement du fret, de l'assurance, de la
commission, et de la valeur qu'il attache à Ja certitude
de la jonctualité dans l'exécution de son engagement
que Îui promet la lettre de change, qui ayant un dupli- |
rat et triplicat, peut-être envoyée par différens vais-
seaux, lesquels avantages n'accompaznent pas un em-
barquement d'une somme en cspèces—il transmettra
sars doute le mnntant de sa dette, en espèces, comme
étant le moyen le plus econotmique de Mate sa remise.
Le possesseur d'une leitre de change agira d'apres le
mnêine cadeul, S'il ne peut vendre à un prix qui lui donne
autant d'avantage que l'importation des espèces, 1l en-
verra induhitablement des ordres j.our que ses fonds à

l’étranger lui soient envoyés çn espèces à bord des vuis- ;
seaux, comme le mode le plus avantageux pour les a- |
voir en sa possession. On ne saurait douter de l'éxac-:
titude ‘le cette position. et chaquefois que le cours du :
changeditfère de ces taux,il doit avoir sa cause dans une |
des circonstances suivantes. Si le prix du change est|
trop haut, cela doit dépendre où de ce que les mar-
chands n'entendent pas leurs aifnires ; où que de petits
rofits ne méritent pas leur attention ; où bien de ce que
cs espèces en circulation sont dépréciées, et que les
marchands ne sont pas disposés à se charger de l'udieux
qui ne manquejamais d'accomparner l'exportation des
espèces, dans un temps ou les affaires sont générale-
ment mauvaises. Si le prix du change est au dessous
du prix del'argent, cela doit dépendre de ce que le
cisculaire étranger est déprécié, où que celui qui pos- !
séde des fonds chez l'étranger n'est pas en état d'atten-
dretout le temps nécessaire pour qu'il puisse faire ve- |
pir ses fonds en espèces. Des changements dans la!
valeur relative de Vor et de l'argent, sont aussi les cau- !
ges, cornme nous le ferons vow plus loin, de differences !
nominales dans les prix da change, !

Dans les affaires commerciales quise font entre les |
Etats-Unis et l’Europe, les marchande iraporteurs, et
les marchands expoiteurs, sont généralement parlant,

deux classes distinctes de coimmercants. Il est bien
rare que cenx qui unportent des trarchandises de la
Grande Bretagne. de France et d'Allemagne, soient les
mémes individus que ceux qui exportent le coton, le 1iz
le tabacet autres produits, Le résultat de cet, c'est que
comme ils ne se préceseertent pas d'avance. dans leurs
opérations. et comme chieun se gouverne par ses pro-

res calculs de profits, il doit arriver quelquefois que
es importations excèdent les exportations, et que d’au-
tres fois les exportations excèdent Jes importations,
Dans le premier cas, dy aura une demande pour un
plus grand nombre de lettres de change qu'il n'en pour-
ra être tiré. Dans ce cas, le change augmentera de
prix, et si la demande est considérable, il pourra aug-
menter à un point qu’il devienira plus avantageux,
coiume on l'a déjà fait voir, au marchand qui veut fai-
re des remises, de transmettre des especes que d'acheter
une lettre de change. D'un autre côté siles exportations
excèdent les importalions, il pourra être offert plus de
Jettres sur le marché qu'il ne sera nécessaire pour la
demande, et le prix peut en tomber si bns, qu’il seväit
avantageux pour le tireur d’ordonner que ses fonds à

“F'étfanger husoient envoyés en espèces.
En faisant ces reinarques, nous pouvansdéjà prévoir

une objection À notre systéme, occasiounée par le taux

frais et du risque de faire passer des espèces en Angle-
terre, ne peut pas, nous pensons, excéder 2 pour cent,
et cependant nous voyons Une prime sue le prix ster-
ling des bills de 11 pro cent, et cela aussi dans un teups
où la cireulaiion des deux pays se compose d'espères,
ou de papier qu’on peut échuager pour des espèers.
La solution de ce point est assez faciles mais on n'y
peut arvenir que par un procédé lent of un pen em-
wrouillé, qui cxigera de la patience et une grande al-
tention de ln part du lecteur. Nous allons cependapt
fhire tout ce que nous pourrons pour en simplifier l'in-
vestigation, et nous espérons que notie travail ne sern
pas en vain.

(«7 continuer.)

MODES DE PARIS.
Plusieurs femmes élégantes ont commandé pour Lone-

charcp des chapeaux de paille de riz, À passe très
gvande ct entièrement doublée de gros de Naples cerise,
rose vif, où hleu-tarquoise. Ces chapeaux destinés
À être posés obliquement, ont le coté droit «de la passe
Un pen relevé, ct À droite, sous la passe, de longues

 

roucles,
Un grillage en rouleaux de gros de Naples tient lieu

de dessus de forme à quelques chapeaux de quille de
ne.

D'autres chapeaux de paille de riz ont la pasce logo-
rement applatie sur les oreilles et bordée d’une haute
{blonde : autour de lu forme sont des pattes où des trian- 
gles en eros de Naples vert, lilus ou bleu, bordes de ,

“Iiserés et de blonde: leur garniture est complettée par
une branche d'anhe-épine qui descend du enté divit de
Ja formejusqu'au nnlieu de la passe, à gauche.

De grandes capotes de gros de Naples ont de larges
carreaux jaunes, blancs et lilas: leur forme ou calote
est ronde ; elles sont ornées de Hitas blanc, ou lilas.
De nouveaux chapeaux en crêpe erépé vert-colibri

"ont pour garniture de longues boueles en rubans ne-
‘coles. blanes et verts, et des varcisses, placés entre ces
boucles autourde Ia forme.
L Surdes chapeaux de gros de Naples lilas, À doublure
et hserés Jaunes, éralement nouveaux, on voit une
longue brar che d’égluntier jaune, qui esl fixée au haut

, de la forme.
* Des rouleux de satin blane bardent ln passe ot la
forme de quelques coxpeaux de crépe crépé blane.—
‘Sur.ces chapeaux est posée, par devant, une branche de
«lilas ou de datura courbée en demi-cerc'e, et plus haut,
une Jarge blonde, qui forme voûte et descend, à droite

planes blanches attachées par une rosette à quatre

. 4

le des bandeaux terminés par doux coques, rosettes, ou
nœuds, reprennent faveur. Nous voyons pour la pre-
mière fois quelques sautoirs en foulard.
Luxe de chevaux de selle. De fort beaux chevaux

de race.

 

Pomres a Incexnin.
Machine nouvelle pour l’épuisement des vaisseaux.
Tout ce qui tient aux progrès de l'industie oflit un

but véritable d'utilité publique et c'est sous ce rapport
que nous signijons aux administrateurs et aux pror'vié-
taires le bel établissement de M. Gaillard, Allée des
Veuves, n. 41, Ce mécanicien distingué, st avanta-

pompes à incendie, vient de faire l'épreuse d'une ina-
chine nouvelle, que sa dimension rend applicable à
{l'épuisement des vaisseaux. Mise en jeu par tron
i bonnes seulement elle élève plus de 80,000litres d'eau
par heure ; elle offre un long service sans avoir besoin

; d'être réparée, et la simplicité de sn conssruetion rend
; les réparations faciles à des hounnes même étrangers
; À cette partie—Phare du Havre.

Nouveau Moyks De rarvesin LA Mask.
| On commencera parlaver la morsure avec de l'enu,
à laquelle on donnera une force de donclie, en In Inis-
{sunt tomber de haut surla blessure, que l'on frotter
ehsuile vivement d'un hinge see, jusqu'à ce qu'elle soit

; complètement essuyée ; où couvrira alors la place mor-
“due d'autant de poudre à tirer qu'il en fuudrait pour
amorcer un fus: on y mettra le feu, et l'on traitera In
plaie comme simple brûlure.
Ce remède préventif n été heureusement employe

ar oo ME. Gratacre, de Shropshire (Angleterve) il
1 le recommande avec confiance, et son ellicacite ne nous
parait nullement soprobable,

à —Les libraires anroncent que le grand Cours d'éco-
pomtiepolitique, de M.J.-1h, Say, est sous presse, et (era |
‘connaître les progres les plus récens de cette science. :
“On en attend la publication avee une unpaticnce que|
t justifient les lumières que cet ecrivain, justement celé-;

“bre, à répandues sur ces matières. Nous nous estimons
done heureux de pouveir d'avance en faire connmtre

l quelques fragmens, que l'auteur nous a permus de co-
: pier sur les equeuves.
! ———

—M, C. Moreau écrit de Londres. à la societé de
Geographue, quel’on apprendla nouvelle que linlauga-,

yeapitame Franklin est dans l'intention de faire un;

 

t

geusement connu pour la fabrique de toutes sortes de|

À VENDRE PAR LE SUUSSIGN,
SES MAGASINS, N°.28, lue St Fran

çois Xavier, °
VINS de Bordeaux enfûts et en Bouteilles
[dem de l'routignan, Champagne, et deMuscaicl, de Sicilo, d’Espagne, de Port de

Madère ; Esprit de lu Jamaïque, Poivre, Ca
nelle, Cloux de Girofle, Bgivre blanc, Café, In.
digo, Noix de Barcelonef*&e.

Toiles de Bluteuux patemtées et de Laiton
I ampes de Bronze tres élégnntes, Plomb-rouge
Pointure, Vitres, Mastie, Clon ussortis, Fer,
Acier; et son assortiment ordinaire et tres
général de Marchandises Sôches.

Messieurs les Curés et Marguilliers trouve.
ront chez le Soussigné du vin pur pour la messe»
de In ‘Cire blanche pour Cierges, de l'Or en
feuillets pour dorures, Décorations superbes
pour les crèches de Noël, Câlices, Ciboires,
Burettes, Ke. &c.

‘ Fu. Ant. LAROQUE.
Montréal, 16 Mai, 1827.——Deae

À VENDRE OU A LOUER,
Toute ou cn partie, au désir de l'acheteur ou di,

locataire.
ETTE belle Propriété située an Bout de
l’He, à l'embouchure des Rivières des

Prairies et l’Assomption, à cinq lienes de Mons
tréal, cons'stant en 50 arpens de terre faite,
partie en excellentes prairies, partie propre 3
ln culture de toute espèce degrains; et sur la-
quelle sont construits une belle et grande misison
de pierre à 2 étages, une autre maison en bois
de 30 pieds quarrés, une grange de 120 pieds
de long, et plusieurs nutres petits batiments,

 
“avant de plus dsax beaux jardins complantés
d'arbres fruitiers, et le droit des traverses
l'Isle de Montréal, à Repentigny et à Va
rennes, qui ont donné jusqu'à L140 par an,
Ce poste au confluent de plusieurs rivières

{ 1 | pa seau vuvace ; ; 5 l'Amérique, afin de, Davigables, par sa situation centrale et par sa(ét à gauche, jusqu'à la ceinture comme feraient des ; POUVeau voyage dans le Nord de l'Amérique, afin de, Davigables, p: ‘ st par sabrides.
Beauroup de cap oies se font en étaffr de soie hrochée

vert-colibri avec un petit dessin rose vif tramé dans
l'étoffe, D'autres capotes, en gros de Naples rose, ont
une donblure et des liserés jaunes.
Nous avons vu sur le coté droit de la forme d'un

chapeau de paille d'Italie, quatre grandes boucles de
ruban de satin blane, et À rauche. un panache blanc, ;|
Les brides étaient de satin blane. Sous la passe étaient i
fixées <ix coques en ruban de satin blane, trois à droite :
et trois à gauche.
Une branche de sapin ou des paquets de violettes for-

ment l'ornement des chapeaux de paulle de riz.
A Lonrchamp, un chapeau de gros moire rose avait, i

vers le haut de ha forme, par devant, quatre longues
plumes couleur de rose, Ceux inclinées à droite, les deux
autres à gauche: une cocarde rose en cachait le pred.
Sous la passe était un cordon de petites coques de ru-
an,
Une dame portait sur le devant d'un chapeau de yros

des Indes blanc, trois plumes blanches, une verticale, :
et les deux autres inclinées à droite et à rauche. L'ex-
trémité des barbes de ces plumes était ponceau. Dans
a garniture, mélange de rubans blanes et poncean.
Plusieurs dames se sont fait coetfer à la grecque, en

cheveux, pour les Concerts spirituels, ” i
LONGCHAMP,

Premier Jour, Mercredi 2 leril.—Ciel nssez
température froide, mais point de vent. Des voitures +
en grand nombre (pour un premier jour), formant aux
champs-Elysées une file presque contmue. à partir de |
la place Louis XVI jusqu'a la barrière. Dans les
voitures découvertes, de < toilettes du genre de celles !
Won voit au bois de Boulogne dans les helles journées

de wars où d'avril. Beaucoup de bleu, des panaches
russes blancs, et de couleur, suc des chapeaux blancs
ou de In couleur du panache. Des piétons en assez
crand nombre. et méme quelques femmes assises—
Chaises a 25., paquets de violettes à 1s, Des cavaliers |
en bottes à revers assez rourtes et en culote blanche ou:
de peau, descendant a moitié du mollet. De fon helles
livrées et des équipages neufs. On à particulièrement
remarqué un équipage anglais: cocher et laquais en
grandetenue, culote courte, bas de soie. Le cocher
avait la perruque de laine À houdins verticaux ct le
chapeau-lampion. Les deux laquais portaient un élé-:
gunt chapeau à trois cornes, et tenaient chacun une
canne à pomme d'or abaissée sur l'unpériale de la voi-
ture: Cel équipage ne courait point sur le imilien dela
chaussée; il suivait la file des autres voitures de cote, ‘
Plusieurs chevaux de selle avaient des bouifettes ou ;
rosettes en ruban bleu aux oreilles, et plusienss chevan
de trait des fronteaux élevés, de la même couleur (bleu
suédois). Un stanhope (espèce de tilbury) avait deux
chevaux attelés en flèche (l'un devant l'autre). Les
cailloux répandus abondamment sur In chaussée pour
combler les omnières, suite des dernières averses, faisa-
lent, étant incessamment brovés par lez roues des équi-
pages, un bruit insupportable. De fort joies personnes
en toilette moitié d’hivier maitié de printems, dans d'élé-
gantes calèches, dans des landaws nouvellernent prints.
Sur les chàpeaux blancs, bleus, couleur de rose, jaunes 1
des plumes de toute espèce, mais surtont des mete
renoués de la plus grande dimension. Quelques pail-
les d'Italie. quelques pailles de riz. Beaucoupde cha-
peaux en étoffe de soie, en gros noir,en crêpe. Beau-
coupde robes de soie. Des foulards. Les nuances
rembrunies et le bleu, le vert dominaient, le bleu sur-
tout, et surtout en ormemens, en liserés,

Second Jour, Joudi.—"Cempérature froide, ciel cou-
vert, vent fort piquant. Quelques loneuses de chaises
ont étendu des morcraux de tapisserie fort utiles aux
dauies légèrement chaussées,
La voiture, derrière laquelle sont dens laquais tenant

chacun une canne à pomme d'or, est celle de l'ambas-
sadeur 4’Angleterre.

Parmi les voitures : quatre chevaux, qui ne font que
descendre et monter à la moitié de l'avenue des Chunps-
Flysées, plusieurs ont un attelage mené par deux pos-
tillons qui ont de longues culottes de peau, où blanches à
wille raies, des hottes à revers, et une rose à la bouton
nière de la veste.
Chapeaux à fond onvert, avec grillage de satin. Ces

“chapeaux out Une passe absolument droite. A presque
itous les chapeaux est adapté un demi-voile où valant
de blonde blunche, Les voiles qui bordent quelques
chapeaux atteignent presque la ceinture. Los saules,
ou panaches russes ont jusqu'is cinq babes renouées:
onn'avait point encore vu d'aussi longues barbes,

Troisième Jour. Vendredi, —H est 3 heures, In pluie
cesse, Îes voitures affluent de toutes les rues adjacentes
aux boulevarts du nord; Ja file s'organise et” devient
lus on moins serré depuis la Chwussée-d’Antin jusqu’à
a grille qui précède l'are-de-triomphe de l'Étoile.
Aux Champs-Elysées, une multitude de piétons ; bon

nombre de personnes “ssises, quoiqu'ou se morlfonde sur
les chaises,
Dans les équipages qui tiennent de miliende la chans-

sée, les dames sont pâles et même violettes du froid,
quoiqu'elles se soient enveloppées dans leurs enche-
mires, manteaux, palates »t boas.
-Nous remarquons que, de nouvean, les modistes (en-

dent de larges rubans ornés aile blonde, ou sans blonde,

por, |

!

Unuent à assurer contre les pertes ou domma-
‘ges occasionnés par le feu dans quelques parties

Canada,

èvre de Hollande, Rum des Isles sous Jo vent,

| completer l'exploration de la partie des cotes qui n'ai
“pm visiter ors de sn derniére expédition, la saison étant j
trop avancee, ll donne également quelques deuuls surj
la decouverte de M. Siith d'une contrée jusqu'ici in-|
connu, et cituee au S, O, du grand lac Sale et à l'O. des |
montagnes plerreuses, découverte dont si a dej ete
question dans une seance de la société.
 
 

COMPAGNIE D'ASSURANCESUR
LA VIE ET CONTRE LE FEU, !

- De LONDRES, D'IOLLIEANCE BRIT. INNIQUE
ET ETRANGERE. ;

Etablic par dete du Parlement, Capital Cing
Millions Sterling.

ESAGENS pourcette Compagnie prenent
la Hiberté d'annoncer au publie, qu'ils con-

que ce suit des Provinces du laut et du Bas-

Hs prennent la liberté de rappeller au publie|
les avantages importants et frappans qui sui-|
vent, qu'obtiendront ceux qui assureront avec
la Compagnie de l'Alliance.
1. Parfaite sureté.
2°, Honneur et libéralité dans la compensa-

tion des pertes.
3°. Primes modiques d'Assurance.
4°. Participation aux profits.
5°, Ceux qui obtiendront une compensation

pour pertes causées par le feu, ne seront pas
parla privés du droit de participer aux prolits
de la Compagnie.
6’ Les pertes causées par la oudre seront

compensées.

proximité de la ville et des paroisses les plus
riches, est un des plus importants de la province
pour toute personne entrepronante et indus-
tricuse, qui désirerait y établir un commieree
ou une bonne auberge.

Aussi à vendre ou à louer pourplusieurs an-
nées, une autre Terre de 100 arpents, située à
une licue du village de I Assomption et bâtie de
maison, grange Xe.

Pour plus amples informations, il faut sh.
dresser an Dr. Kimber, Montréal, ou au sous-
sigué sur les lieux.

B. PANET.
Jachenave, 10 Mars, 1823,—6s.

AVIS.
I IZ SOUSSTIGNI informerespectueucement
4 ses pratiques et le public en général qu'il

s'est procuré à grands frais et avec des peines
infinies un grand et complet assortiment de
Tanac, en feuille et mannfacturé, de Tasac en
poudre Kec. qu’il prend la liberté de leur offrir
en vente, à son magasin NS, 134, Rae Su
Paul, à l'enseigne du Caxanren.  Pursuadé
que sa marchandise est égale sinon supérieure,
à toute autre en cette ville, il sollicite particu-
lièrement l'attention des acheteurs qui peuvent
etre assurés qu'il la leur fournira aux plus bas
prix possibles. C. PERRY.

Montréal, 6 Mai, 1828.

AVES PUBLIC.
i Fo Soussigné donne avis qu'il a été duement
4 clu Curateur a la succession vacante de feu

Chas, Frémont Ecuyer, en son vivant Inspecteur

 

 T°. Les Agens sont autorisés à s'arranger et
payer pourles pertes dans ce pays, sans avoir)
recours au bureau de dircetion à Londres. |
8. Les frais raisonnables ercourus à sauver i

les effets du feu seront payés. |
9, Dans le cas où des propriétés ou cFits :

seraient assurés pour une somme moindre que
leur valeur réelle, li Compagnie payera toute
la perte qui aura été essuyée, sus pourtant
excéder la somme assurée,

10°, L'échelle étendue surlaquetie la Société
estformée dunue lieu de présumer que les pro-
fits a partager seront considérables.

M'KENZIE, BETHUNE, & Co. Agens.
Bureau «le l'Alliance,

Montréal, 10 Mai, 1828.

|

E SOUSSIGNE prend la liberté d'informer srs
amis et le publie en rénéral. qu'on trouvera en

tout tems chez lui un assortiment général et tres lien
choisi des articles suivans, de la meilleure qualité,

. SAVOIR:
Vieux Vin de Madère, L. P., en bouteilles, pipes,

barriques et demi-barriques.
—— Vin de Ténérite. L. 1,
—— Vin de Port, L, P.
Vin de Madère, LP,
Do, de T'énéritfe, L, P,
Do. da Port, 1.
Do, de Ténérite, C.

Do. de Madère du Cap.
Do. de Madère de Fayal.
Célèbre Vin Claret de Latte.
Sauterne de la vendange de 1823.
Benccarlo d'une qualité supérieure, recommandé

particulièrement aux familles ;
Ft du Vin d'IEspagne excellent,

Esprit de la Jamaique, Fau-de-vie de Cognac, Geni-
Shrub,

Noyan, Fau-de-vie de
d'une qualité supérieure ;

Peppermint, Cherry Brandy,
Bordeau, Whiskey d'Irlande
Thés de toutes les sortes, comprenant Vieux H rson,Jeune Hyson, Cuaporeder, Twankey, Souchans, Congo
et Hyson Skin ; Sucre ralliné et dauble rafling, Custon-
nade et Sucre des Indes Orientales; Calé, Chocolat
LAlhuny et d’Halifax; Muscæwle, Macis, Cannelle.
Cloux de girofle, Poivre blanc et ne, l'oivre 1auge,Curry Powder, Gingewbre, JIeveey's Fish Sauce, Mush-
room Ketchup, Esrence d'Ane ais, d'Olit es, de Capres;
Huile d'Olive de qualité supérieure, Moutarde en hourteilles et en harrils; Raising, Figures, Prunes, Avnades
Noix d’Espagne; Tabac en torquette, Cigarves + Day
and Martin's genuine Blecking ; l'orter de LondresCidre cn bouteilles de la meilleure qualité ; PapierFoolscup et Post, Poudre à cuere, Cire à cacheter, Cray-ons de plomb en bois, Papier envelloppe; Sel en
paniers, Vitres, Verres à vin et gobelets, Caralfes, etune grande variété d'autres articles,

D. MACLEAN,
No. 149, Îtue Saint l’out:  apparent du chunge sur Londres. Le montant réel des de la forme à la pusse des chapeaux, passe sous lnquel- Montréal, 9 Mai, 1823,  

de Potasse et Perlasse à Montreul. En consé-
quence il prie tous cenx qui doivent à cette
succession de le payer Immédiatement et ceux
à qui il peut étre dù de présenter leurs comptes
afin qu’ils puissent étre réglés,

DAVID DAVID, Cunateur.
Montréal, 10 Mai 1528.

NT.AVERTISSKME
I F, Soussigné, Notaire, prévient ses prati-
4 ques et le public en géveral, qu’il occupe

la maison ci-devant appartenant à feu F. W.
l£rmatinger, Ecuyer, en son vivant, Shériffdu
District de Montréal, sur la rue St. Vincent,
visea-vie le Palais de Justice, où par une stricte
assiduite aux affaires de sa profession,il espere
se concilier la confinnce et le support de toutse
les personnes qui voudront bien Pemployer.

A. T. KIMBER, Not Pub,
Montréal, ce 3 de Mui 1828,

G RAINE DE CTREFLE ROUGE—Lrs
Soussigués viennent de recevoir une con-

signation de 15 quarts de graine de TREFLE
ROUGEde In meilleure qualité qu'ils offrent
à des prix reduits en quarts où en detail.

Graines d’Oignons, garantie, Graine de Mil,
et Graines de Jardin comme à l'ordinaire.

HEDGE & LYMAN.
Chimistes ct dpothicaires

Montréal, 30 Avril, 1828.

UN emplacement sitné à Rigaud, sur lequel
est construite une excellente Muison de 50

pieds quarrés, avec des caves commodes, the
grange, une étable de 50 pieds de long, à double
rangée de places pour chevaux, une glacière
une faiterie et un sppentis, La maison et os
bitimens sont en bon état; Ia maison n ête
oecupee comme auberge.—bour les conditions
il faut s'adresser à

CHARLES SABOURIN,
à la Pointe Fortune:

Montréal, 10 Mai 1828.

 

A VENDRE.

 

AVIS. |
E LIVRE de ‘Fransport, a In Banque, sera fern:

4 depuis MARDI le 29 Avril, jusqu'à MARDI
20 Muy prochinin, ;
L'ASSEMBLÉEannuelle des Actionnaires se lier

dra à la Banque, LUNDI le 9 Juin prochain a Du
heures du malin, pour faire Pélection des Directeu+
pourl'année suivante, R. GRIFFIN, Catssier.

Montréal, 19 Avril 1898.
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